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INTRODUCTION. 



LES progrès de l’entendement humain font 
bien dignes d’être obfervés. Lent dans fa mar- 
che , arrêté quelquefois , malgré mille efforts, 
pendant des fiée les, par des difficultés & des 
obflacfes^ l’objet qui* Occupe fes travaux & 
fes recherches, paroit fuir Sc s’échapper fans 
cefTe ; on le jugeoit fouvent vain & chimé- 
rique , lorfque l'inflant arrive où un foible 
rayon en indique la trace; le grand jour 
fuccède auffi-tôt à la nuit la plus fombre. 

L’époque d’une découverte importante 
offre enlùite un fpedacle , où le jeu des pal- 
lions , des caractères fi variés & des opinions 
des hommes, caufe des fermentations, des 
difputes , des exclamations outrées , des iro- 
nies fades, des réclamations ineptes, des 
prétentions injulles , des concurrences révol- 
tantes, &c. &c. 

On a remarqué tous ces effets depuis l’élé- 
vation du Ballon d’Annonai. Tandis que le 
phyficien-géomctre confacroit fes veilles à 
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Introduction. 

étudier un moyen fi fimple & fi beau de po£- 
féder la route des airs , & qu’il en recevoit 
le don avec reconnoiflânce des mains des 
inventeurs ; tandis que le fage fe félicitoh des 
bienfaits qui alloient fe répandre fur l’huma- 
nité; tandis que le bon patriote s’cnorgueil- 
liflToit d’une fi grande découverte faite dans 
le fein de fa nation , quels bourdonnemens, 
quels cris, quels murmures n’ont pas allbur- 
di la multitude ! Le langage de la raifon a 
prévalu fous le plus beau & le plus heureux 
des règnes ; les rccompenfes & les encou- 
ragemens du gouvernement 1 ont impofé le 
filence aux clameurs , & mieux éclairé le 
vulgaire qpc les raifons. 

Les réclamations en faveur des anciens 
& des favans des fiècles derniers, avoient 
fait de fortes impreflions. Parmi la clafle des 
érudits, gens la plupart très-eflimables & 
trcs-utiles , il en eft , comme par-tout ail- 
leurs , qui abufeut de leurs connoiflances. lis 
font retentir continuellemeot , qu’au trefois 
on a tout fu , on a tout dit , on a tout fait. 

La première réclamation férieufe fur l’ait 
du vol , rappella le nom de Lana. Son ou- 
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In trodvction : 

vrage ctoit trcs-rare; je fus à la Bibliothè- 
que du Roi pour le confulter, & je me 
convainquis qu’il ne contenoit aucun titre de 
prétention légitime. Je lus Borelli , qu’on 
citoit avec emphafe , & je le reconnus être 
un antagonifle de Lana, au lieu d’être fon 
foutien , comme on l’afïuroit, en abufant d’ex- 
traits ifolés. Je parcourus l’ouvrage de Paf- 
chius de Dantzig fur les nouvelles inventions, 
& j’y vis une compilation d’idées incertai- 
nes & de faits malheureux concernant le 
vol. Me trouvant au milieu de ce vafte dé- 
pôt des connoiflances humaines , unique fur 
la terre par l’immenfité de fes richelTes lit- 
téraires , je conçus le projet de remonter aux 
fources les plus antiques , & de fermer tout 
ce qui fe feroit imaginé ou fait fur l’aérof- 
tatique, pour dégager la gloire de MM. de 
Montgolficr de fes faux nuages , ou la rédui- 
re à fes jufles bornes , fi la vérité l’exigeoit. 
Un fécond motif fe joignit à mes réflexions. 
Dans le cas où les tems pattes n’offriroient 
rien de fadsfaifant complètement pour l’art 
du vol , il étoit poffible que je recueillifle 
quelques moyens utiles pour augmenter & 
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ctendrc la théorie & la pratique de fa dé- 
couverte. 

Ces idées fi. naturelles l’étoient bien phrs 
encore dans le lieu où j’étois. La belle ad- 
miniflration & le grand ordre qui y règne , 
l’aménitc de M. l’abbc des Aimais qui en 
e(l le chef, fon accueil fi obligeant aux de- 
mandes , la promptitude avec laquelle elles 
font fatisfaites , rempreilement & la politelîe 
de tous fes coopérateurs, excitent le plus 
vif intérêt , ik décèlent l’amour éclairé des 
fcicnces & des lettres qui l’anime. Je vovois » 

en lui un favant bibliographe dont les lu- 
mières & les fccours indifpenfables m’étoient 
offerts. Dans ce tribut de ma reconnoilTance , 
je décrirois fes autres excellentes qualités , fi 
je n’étois pas arrêté par les ménagemens que 
je dois à fa rare modellie. Je lui communiquai 
mon defTein ; il l’approuva , m’encouragea , 

& j’écrivis. 
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RECHERCHES 



SUR 

VA RT DE VOLER . 

L’IdÊb de s’élever dans les airs, d'y voler, 
d’y paviger , a toujours Occupé fi fort les hom- 
mes , qu’on la retrouve dans les fables de la plus 
haute antiquité & dans les contes. Les aîles de 
Saturne, l’aigle de Jupiter , les paons de Junon, 
les colombes de Vénus , les chevaux allés du 
Soleil , les aîles de Mercure & celles dont il fait 
don à Perfée pour l’aider à combattre Méduiê; 
Pégafe dompté par Bellérophon , qui s’en fert 
pour détruire la chimère ; Médée enlevée par 
lès dragons & fouftraite à la jufte vengeance de 
Jafon; jufqu’à un bélier délivrant Phrixus & Hellé 
des mauvais traitemens d’Athamas en les trans- 
portant , par les airs , dans de plus heureux 
climats ; toutes ces fictions , & pluficurs autres , 
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2 Recherches 

cntretenoient chez les peuples le défi r du vol. 
Je n’en entreprendrai point l’explication. Pour 
bien prononcer fur l’antiquité, il faudrait avoir 
été initié à fes myftères ; il faudrait avoir affilié 
aux écoles d’un Démocrite, d’un Ariftope, d’un 
Platon ; il faudrait fur-tout avoir été admis au 
nombre de ces difciples chéris & privilégiés aux- 
quels le maître, dans des leçons fecrètes, préfen- 
toit & développoit ces vérités antiques cachées 
foigneufement aux profanes , parce que leur dé- 
couverte aurait ébranlé les autels , en dévoilant 
le principe naturel des prelliges qui enchainoient 
la multitude à fes faux dieux. 

Indépendamment de tant de tableaux féduc- 
tcurs , une infinité de motifs concouraient a ci- 
menter le défir du vol; l’inllinél de la nature, 
les mouveinens des partions , des utilités innom- 
brables , le langage de la raifon , celui de la 
fagefl'c ; car le fage même ofa en former le vœu. < 

L’homme né inquiet , entreprenant , plus 
ambitieux de ce qu’il n’a pas , qu’attentif à 
jouir de ce qu’il pofsède , jaloux fur-tout de 
la primauté fur les autres êtres qui foulent avec 
lui la terre, n’a point vu avec indifférence les oi- 
feaux pofleder feuls le domaine des airs. Une 
mère abfente de fon fils , un ami éloigné de fôn 
ami, un citoyen de fa patrie qui réclame fes 
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fur tari de voler . § 

jèrvices ; mais fur-tout l’amante de fon amant , 
quel prix n’auroicnt-ils pas attaché à l’inftrument 
d’une prompte réunion î Quel bienfait pour Héro, 
fi Léandrc eût pu diminuer ainfi fes travaux trop 
périlleux & funeftes & lui être conicrvé ! Quels 
tranlports Sapho n’auroit-elle pas éprouvés en attei- 
gnant Phaon dans fa pourfuite , pour au moins lui 
reprocher fon infidélité ! Alexandre n’auroit pas 
répandu des larmes aux bords de la mer qui 
arretoit fes conquêtes ; il £b ferait élevé au plus 
haut des airs pour découvrir des terres nouvel- 
les qui fervilTcnt d’aliment à fon ambition. 

Malgré tous ces motifs & un grand nombre 
d’avantages infignes que j’indiquerai ci -après, 
la multitude perdoit de vue l’idée du voL L’inu- 
tilité des tentatives qui avoient précédé , 6c les 
malheurs que plufieurs avoient caufés, infpiroienc 
la crainte & la perfuafion de l’impoflibilité du 
fucccs. Ceux qui s’en occupoient encore étoient 
expofés à la critique & prefque à la dérifion du 
public. Ambitieux de tout envahir , leur difoit- 
on , où portez-vous votre audace ? Ne vous laf- 
lèrez-vous point de vous précipiter dans des en- 
treprifes téméraires 8c effrayantes î MM. Mont- 
golfier paroifTent , ils déchirent le voile fous 
lequel l’art étoit caché. Leurs mains favanres 
çirconfciivent une grande capacité d’air avec uu« 
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4 / Recherches 

enveloppe. Le feu introduit dans (on centre , 
y déploie fa puifiance. L’air raréfié s’élève & 
entraîne avec foi des poids cohfidérables. Dts 
hommes courageux Se intrépides s’y établifl’ent 
une demeure 8c fe tranfportcnt avec confiance 
dans le vague des airs aux yeux de la terre éton- 
née. L’univers faifi d’admiration rend Tes hor.>- 
mages aux auteurs d’une découverte fi inréref- 
fante, 8c leur décerne les couronnes immortelles 
iéfervées au génie. 

Je me fuis propofé de remonter aux terns les 
plus reculés , 8c d’en redefeendre jtifqu’à nos jours 
pour y Êiire la recherche des faits, des idées 8c 
des eflais qui ont rapport à cet art important. Les 
écueils que l’on rencontre en parcourant cet efpa • 
ce , font fans nombre. L’hiftoricn s’eft fouvent 
abandonné au goût du vulgaire pour Je mer- 
veilleux , 8c l’a plus d’une fois partagé. L’ima- 
gination fantaftique du poète a altéré la plupart 
des faits 8c en a beaucoup créé. Des monumens 
élevés pour perpétuer à toujours les fouvenirs 8c 
les connoiflances , ont été renverfés; 8c, dans 
le très-petit nombre de ceux qui fubfiflent en- 
core , on en voit qui font chargés de caractères 
inconnus 8c inintelligibles. Pluficurs ouvrages 
précieux , qui méritoient l’immortalité , ont été 
(a proie des flammes , des vers 8c des barbares. 
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fur Van de voler. $ 

Li (cience qui fc tranfmcttoit de bouche en bou- 
che , n’a plus eu de promulgateurs. Les travaux 
fructueux des fiècles paifibles , ont été perdus tour- 
à-tour darisles ficelés rumultueux, & les malheurs 
fuccelfifs de la terre , ont maintenu long-tems 
t’empire fatal de l’ignorance. Le retour des arts 
Si des l’cienccs eft très-récent. Deux fiècles ne 
font pas écoulés depuis les perfécudons que Ga- 
lilée eut à endurer pour avoir recouvré des vé- 
rités conciles trois' nrille ans auparavant. Les 
Antipodes ont été confédérées comme chiméri- 
ques Si extravagantes , quoiqu’on eût cru , il y a 
quarte mille ans, qu’Abaris avoit fait le tour de 
la terre. 

Ce voyage d'Abaris eft entièrement dans le Abaju». 
genre merveilleux , incroyable & inintelligible. 

11 l’avoir exécuté , difoit-on , en volant avec le 
fecours d’une flèche qu’il avoit reçue d’ Apollon. 

C’étoit un dard d’or qui avoit fervi à celui-ci 
dans plusieurs guerres , & qu’il avoir enterré fous 
une montagne , lorfque , pourfuivi par la colère 
de Jupiter , il fut obligé de s’enfuir. Cette co- 
lère appaifée, il reprit ce dard -, & ayant vifité 
les Hyperboréens , il en fit don à Abaris , en 
reconnoiifance de ce qu’il avôit célébré fon arri- 
vée par des chants dignes de lui. La coutfe d’ Aba- 
ris autour de la terre eft rapportée pat Diodorc 
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6 Recherches 

de Sicile. Jambiiquc s’eft borné à écrire que , 
lorfqu’il iè mettoit fur le dard dont l’Apollon 
vénéré chez les Hypcrboréens lui avoit fais 
don , il traverfoit par l’air les fleuves ,• les mers, 

& les lieux inaccclîibies. Dans des ficclei d’igno- 
rance, meme jufqu’au dernier , on a comparé ca 
dard au manche à balai qui fervoit à tranfportcr 
les forcicres , entre deux airs , à i’afîèmblée fâb- 
batique. Aujourd’hui on peijt_y reconnoîcre un 
inftmment propre à mofurerl lés dUlances éloî- : 
gnées , ou chargé cffndiccs qui tesnoient lieu 
d’itinéraire , puifqu’ii cil dit que , fans ce dard , 
Abaris ne pouvoir pas difeerner les chemins qu’il 
devoir fuivre. Les adeptes y voient évidemment 
un témoignage de fon initiation aux fecrets d’Her- 
mès. Quoi qu’il en foit , il ne fournit aucune 
indication utile pour l’art du vol , & je finis 
fon article en obfcrvant que je crois qu’il ne faut 
point confondre cet ancien Abaris avec celui 
qui accompagna Anacharfls à Athènes , du teins 
de Solon. On lui attribue une théogonie , des 
oracles, un livre de prières expiatoires & un 

chant fur les noces de l’Ebre , avec celui en l’hon- 

■ 

neur d’Apollon. > 

C*pno- Les Hyperborécns fourniflent encore un autre 

»at£s. ,J outc f ur Par; V ol. Plufieurs nations étoient 
connues fous cette dénomination les princi* 
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pales étolent les Scythes, les Myfes & leS Thra- 
ces. Parmi ces derniers , une Se&e d’hommes reli- 
gieux profefloit des mœurs auftères & une fru- 
galité extrême -, ils éroient rcfpeélés & confidérés 
comme facrés -, ils s’abftenoient de l’ufage des 
femmes & des viandes : on les fumommoit Cap- 
nobatès , qui s’élèvent par la fumée. 

Le grand rôle que plufieurs écrivains peu ins- 
truits ont fait jouer à la fumée , comme fi elle 
eût été l'agent dont MM. de Montgolfier fe fer- 
voient , ce qui a ete en meme-tems énigmati- 
que pour l'Europe Savante , & principe d’erreur 
pour la multitude , donne quelque curiofité d’é- 
claircir ce que Strabon a entendu par cette déno- 
mination. On la trouve dans fon Septième livre , 

& il la tenoit de Poffidonius. Elle a fort embar- 
rafie Ses commentateurs 5 & l’opinion la plus 
vraiSemblable cft celle de l’un d’eux , qui Subfti- 
tue Capnioi à Capnobatès : on lit alors , vivans 
de fumée , ce qui exprime très-bien leur grande 
frugalité. Cependant le vraiSemblable ne Suffit pas 
pour être certain de la vérité. 

Entre plufieurs contes d’une nation Sauvage , t Carolt» 
qui remontent à l’époque de notre origine , on 
«n remarque où la fumée cft le principal agent 
de l’élévation d’un homme dans les airs. Ils Sont 
tccueillis dans les Lettres édifiantes & curieuSes , 
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8 Re cherches 

Mémoires des Indes , tome XV. Le père Carv 
tova, jéfuite minkmnaire , écrit cTAgdana , en 
date du 20 mars 1722, au père d’Aubenton , 
confefl'eur du roi d’Efpagne : Agdana eft un port 
des îles Philippines. Il y étoit arrivé un bâtiment 
des îles Carolines , égaré par la tempête. Les 
Carolines font fitu-ies entre les Philippines & les 
Terres Auftralcs. Les millionnaires avaient ac- 
cueilli les pafliigers en leur accordant une bonne 
hofpitalité. Cantova sécant étudié a çonnoitre 
leur langage, y trouva du rapport à; un arabe 
corrompu , & il parvint à s’entretenir avec eux. 
Il en apprit qu’ils n’ont ni temples , ni idoles , 
ni làcrifices, ni offrandes, ni aucun culte exté- 
rieur. Leur croyance eft bornée à celle des clprits 
céleiles , bienfailuns Sc malfaifans. Un de ces 
efprits femelles étant defeendu fur la terre pour* 
y accoucher, elle y donna le jour à trois en- 
fans. Elle trouva la terre aride & infertile; elle 
la couvrit d’herbes , de fleurs , d’arbres fruitiers , 
fit la peupla d’hommes raifonnables. Au com- 
mencement les hommes ne connoifïbient pas la 
mort , mais un mauvais cfprit , qui fe faifoit un 
fupplice de leur bonheur , la leur procura. 

Un de ces principaux efprits bienlaifuis ayan» 
époufé une femme terreftre , en eut un fils. Ou- 
lefar ( c’gîoit fon nom ; apprit que lbc origine 
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fur Cart de voler. 5 

étoit célcfte, i! fut impatient de voir fon père, 

& il prit fon vol vers le ciel ; mais à peine élevé 
dans les airs , ii retomba fur la terre. Cette chute 
le défbla, il pleura amèrement fa mauvaife defti- 
née , toutefois fans fe déltfler de fon premier 
déficit). Il alluma un grand feu , & , à l’aide delà 
fumée , il fut porté une féconde fois en l’air, & par- 
vint à jouit des embrafTeinens de fon pète célcfte. 

Ils ont un autre cl'piit qui , ayant été chafle 
du ciel pouj-fêS manières inciviles & groffières, 
apporta fût la terre le feu qui avoit été inconnu 
jufqu’aiors. 

IJ y a d.ns une de leurs îles , un petit étang 
d'eau, douce , où leurs dieux , difent-ils , vont 
fe baigner.; aucun infulaire n’ofè s’en appro- 
cher par refpeéf pour ces divinités, & dans la 
crainte d’encourir leur indignation. Le père Can- 
tova fait obferver que ces deux dernières fables 
ont beaucoup de rapport avec celles de Promé- 
théc , & de Diane & d’A&éon. 

Les oifeaux que les hommes imaginoient avoir Saut db 
Tranfporté dans les airs leurs dieux & leurs héros, Lsucade. 
leur donnèrent l’idée s’en lèrvir pour jouir de 
ces avantages. Un ancièn ufage que les Leuca- ’ 
diens pratiquoient annuellement, nous retrace 
cette idée fi naturelle. Sur un rocher coupé dans 
h met au bout de leur péninfule , ils a voient 
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IO Recherches 

élevé un temple dédié à Apollon; ils ycélébroierit 
tous les ans un faerifice d'hommes vivans , choi- 
fis parmi les criminels dignes de mort. On cou- 
vrait leurs corps de plumes fufpendues , & on 
les attachoit par des cordes à de gras oifeaux. 
Dans cet état , on les précipitoit du haut du 
rocher : on les atrendoit fur la mer au milieu 
des flots , où ils croient reçus , garantis & fau- 
ves. Après les avoir retirés ainfl, on les habil- 
loit d’étotf es groiliè rcs , çnfulte bn les çhalïbit Sc 
banniloit du territoire Ma de ce mmie rocher 
de Leucadc que Sapho s'élança pour éteindre dans 
les eaux de la mer les feux trop ardens dè lès 
amours infortunées. I 

Déd sir . Dédale , fuyant la colère de Minos , roi de Crè- 

te , fabriqua des allés qui lui fervirent à fe fauver 
de même que fon fils Icare. Dédale fît un trajet 
heureux , & arriva en Sicile. Icare s’éleva trop 
haut , malgré les conlèils de Ion père : la cire ' 
qui lioit lès allés lé fondit aux rayons du loleil , 

& il tomba dans la mer , auprès d’une petite 
île voifine de Samos , qui n’avoit point de nom 
alors, &qui reçut celui d’Icarie. Ceft ainfi que 
les poctes ont rendu prefqu’enrièrement fabuleux 
. ce* faits; ils leur -ont lefvi à peindre les dan- 
gers Sc les écarts de la préfomprion, de la té- 
mérité & de l'ambition. Tout intéreflè dans » * 
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Dédale ; fon art , fa fuite , fes voyages & { es 
malheurs lui ont mérité une grande célébrité. 
Je rapporterai donc dans une courte digreffioo 
les principaux traits de là vie. 

' Dédale , né à Athènes, de race royale & de 
la famille des Métionides, étoit un célèbre fculp- 
teur. Son caractère violent l’emporta à un tel 
excès que, dans un moment de colère , il tua 
Calus fon neveu , üls de fa fœur & fon difei- 
'ple , dont le tombeau iübfiftoit encore du tems 
de Paufahlas. Pour éviter la punition que les 
loix lui décernoient, il prit la fixité & fe retira 
xlans l’île de Crète. 11 eft vraifèmblable qu’il 
pafTa d’abord en Egypte , où il dirigea fur fes 
deffiris ,1a conftraéfion du plus magnifique por- 
tique du ruçple de Vulcain, par ordre du roi 
Mœris ou Myris. Il y lit aufli, au rapport de. 
Platon , d’Ariftote , d’Homère , &:c. des ftatucs 
qui marchoient à volonté , &: des trépieds de 
Vulcain , qui faifoient divers mouvemens. De re- 
tour dans l’île de Crète, il y travailla à faire conf- 
truire le célèbre labyrinthe par ordre de Minos. 11 
imita celui qui étoit en Egypte dans le gouverne- 
ment d’Héracléopolis , mais en Je réduiiànt avec 
beaucoup d’art -, celui-là étoit un des plus grands Sc 
des plus étonnans édifices gui aient jamais fubfiflé 
■ fur la terre. Dédale s’occupa enfuite à faire des fta* 
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tues & Jes bas-reliefs pour Minos & pour lés filles; 
rrjais il encourut là difgrace , foit pour avoir 
favori fé les amours de Taurus, général d’armée, 

& de Pafiphaé , foit pour avoir facilité l’élargif- • 
faner, c Si la fuite de Théfée. Minos ayant mfe- 
la tête de Dédale à prix, il réuffit à s’embar- 
quer avec fon fils Icarr , chacun fur un efquif 
ou bâtiment léger. 11 avok eu la précaution de 
les pourvoir de toiles , ôc il çn ,fjt des vi lles, . 
dont il fut l'inventeur, pour lui ?.<. jour Icare. 
Us n’eurent pas plutôt pris le large , que Minos 
envoya plofieurs bârimcns à leur pourüiite ; niais 
un vent impétueux étant furvenu , Dédale & Icare 
hifscrenr leurs voiles , & échappèrent aux Clé- 
rois. Dédale manœuvra très-habilement Si abor- 
da en Sicile. U n’en fut pas de même d’Icare, 
qui périt auprès de la petite île voifinc de Sa- 
" rfios. Hercule qui s’y trouvolt par hafard , re- 
connut fon corps , & lui donpa la fépulture» 
Dédale l’ayant appris , lui confacra , par jredon- 
noilfance , une ftatuc. Paufanias l’a vue , ainiî 
que plufîeurs autres de Dédale , qui fubfifloient* 
encore de fon tems. Elles étoient bien éloignées 
de la perfeétion de celles des grands maîtres 
qui lui ont fuccédé v cependant elles annon- 
cent le génie de leur auteur , & elles cxgri*- 
moient la majefté des dieux. 



fur Viirt de voler \ lj 

Dédale n’avoit pas été le premier qui eût fait Pretkm 
des fiâmes ambulantes. L’inventicn en eft attri- Egyr* 
buée à Hermès, ou Mercuie T rifmégifte , con- T,BIIS * 
feiller d’Ifis, grand -prêtre , pofTefleur de roui 
* les arts & de toutes les (ciences , infiitutcur des 
myftères , & de cette école des prêtres égyp- 
tiens , où la plupart des anciens philofophes 
alloient puifer leur ir.fi ruciion. La mémoire de. 
cet homme étonnant eft tout ce qui nous relie 
de lui. Ses hyérogliphes font inintelligibles. La 
bibliothèque d Alexandrie où fès ouvrages étoien» 
dépofés , cil détruite ; Zt ceux qui fe font an- 
noncés pour en avoir recouvré quelque partie , 
ont été prefque tous reconnus pour impofteurs. 

La fcicbcc des prêtres égyptiens étoit fans 
doute très -profonde ; mais, par une terrible 
fatalité , elle devoit être fecrète , parce que le 
dogme affreux , que le peuple doit être trompé, 
étoit établi S : foutenu fur des fondemens inébran- 
lables en apparence. A voient-ils quelques connoif 
fances relatives à l’idée du vol î Nous ne pou- 
vons le découvrir qu’en jetant les yeux fur quel- 
ques effets de ces moyens inconnus d’illulîon & 
de fupercherie dont ils fe fervoient pour trom- 
per le vulgaire. 

Les ftatues mouvantes n’entrent point dans cet 
«peamen. U n’en eff pas de même des. oifeaux 
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voltigeans 8c chamans que l’on voyoit dans la 
temple de Sérapis , auprès du tombeau & de la 
ftatue de Memnon. Ces oifeaux produifoient des 
Ions touc ha us & plaintifs , rappelant les regrets' 
de la perte de Memnon. La ftatue étoit de ba- 
faltc, de taille gigantefque, repréfentant un jeune 
homme prefqu’adolelccnt, 8c elle rendoit, comme 
l’on fait , des fons harmonieux de harpe & de 
voix humaine, lorfqu’elle étoit frappée des rayons 
du foleil. v 

La manière dont Lucien raconte TfHe les ora- 
cles fc rendoient au temple d’Hiéropolis , mérite 
dette rapportée. L’oracle étoit une ftatue ou 
une figure automate. Lerfqu’elle devoit pro- 
noncer l’oracle , elle commençoit à fc mouvoir 
fur Ion trépied. Les prêtres lcnlevoient , 8c, s’ils 
ne le faifoient pas , -elle paroiflbit le beaucoup 
fatiguer , 8c elle s’avançoit au milieu d’eux , 
qui , allant au-devant, la prenoient & s’encliar- 
geoienr. Enfin , le grand-prêtre l’interrogeoit fur 
toutes fortes de fujets : fi elle ne vouloir pas 
répondre , elle rétrogradoit : fi elle y confentoit, 
«lie poufloit en avant fes porteurs comme un 
cocher fes chevaux. Ils recueilloient ainfi les ora- 
cles 8c ne faifoient aucune chofe facrée ou pri- 
vée fans cette cérémonie. Lucien ajoute : « je ra- 
■» conterai ce que j’ai vu moi préfent. Les prêtres 
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fur Tari de voler. IJ* 

n portoient l’oracle élevé, l’oracle les quitta 8c le 
» foutim lui-même dans l’air ». 

• Les mélanges tirés d’une grande bibliothèque Baldcd; 
PP. livres de géographique d’hiftoire , imprimés 
au feizième fiècle , tome VII, contiennent un 
t exemple malheureux d’une très -ancienne imita- 
tion des ailes prétendues de Dédale. Il y eft 
* cité comme extrait des grandes chroniques 8c 
annales de Bretagne. Un certain roi Brutus paflà 
en Bretagne 8c lui donna fon nom. Ce pays fut 
gouverné par la poftérité de ce premier Brutus , 
à ce que rapportent ces finales , & elle produifit 
plusieurs grands hommes, entr’autres Baldud qui 
étoit un Êuneux Ibrcier. 11 opérait des chofes 
étonnantes en fe lêrvant pour fes enchantemens 
de fang humain ; il laifoit, pour cet effet, tuer 
des hommes , mais en revanche il en reffulci- 
toit d’autres , & faifoit parler & marcher des 
corps morts , comme s’ils euffent été en vie. 
Cependant il ne faut pas trop hafajrder , même 
quand on eft forcier ; il entreprit de voler en 
i’air , 8c , s’erant élevé au - deffus d’une ville 
nommée Trinovante , dont il étoit le lêigneur, * - 
il retomba fur le temple d’Apollon, 8c le tua. 

. Ce Baldpd eft le père du roi Leyre , ou Léar , 
héros d’une tragédie de Shakefpcar , imitée par 
M. Ducis. L’illuftre éditeur des mélanges le fait ' 
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contemporain du rca David. J’ai confulcé trois 
éditions de ces grandes chroniques de Bretagne. 
Elles rapprochent l’époque de Baldud de quatre 
. liccics & demi, en la «fixant au ficelé de Nabu- 
chodonolor , & elles ne font aucune mention du 
vol. Cela eft tres-indifiérent , & n’augmer.te m 
ne diminue la confiance quinfpirent ces récits 
- fabuleux. * ' 

Archy- Archytas de Tarente, l’un des plus célèbres 
TAS * géomètres de l’école pythagoricienne , vivoit 
quatre fiècles environ avant notre ère. I.a grande 
douceur de fon caractère le portoit à prendre part 
aux jeux des jeunes gens & des enfahs. La na- 
ture de leurs plaifirs les entraînoit à des exccrciccs 
dangereux ; pour les en détourner & diftraire , 
il inventa l’amufemenr du cerf ou du dragon vo- 
lant. Il ne prévoyoit pas que ect infiniment de- 
viendroit à l’avenir auili intérefl'ant , tel que M. 
Franklin l’a rendu de nos jours par fes expérien- 
ces fi lavantes Se fi furprenantes fur l’élcéiricité & 
le tonnerre. Le fuccès de cette machine ayant 
répondu aux vues d’ Archytas , il les porta plus 
loin; &, comme il étoit très-habile mécanicien, 
il fabriqua une colombe artificielle , qui imitoit 
parfaitement les mouvemens d’une naturelle; elle 
s’élevoit dans les airs , y planoit & rctomboit 
fur la terre. Ce chef-d’œuvre a excité l’admira- 
tion 



tion de tous les ficelés qui ont fuivi ; & dans 
les derniers fur -tout, plufieurs favans (è font 
étudiés inutilement à l’imiter. Ce fait eft fi inté- 
reilant , que j’extrairai mot à fnot ce qu’Aulu- 
gelle en dit dans le dixième livre & au cha- 
pitre iz de fes Nuits Attiques. 

Après avoir parlé de plufieurs faits incroya- 
bles , & qu’il n’admet point , il ajoute : « Mais 
ce qu’on rapporte que le philofophe Archytas 
a conçu & exécuté, ne paroît pas devoir être 
rejeté , quoiqu’il foie furprenant ; car la plupart 
des plus notables écrivains grecs , & Favorin , 
philofophe très-érudit, Sc verfé dans la con- 
noilTance des lettres grecques , ont tous affirmé 
qu’il avoit fait une figure de colombe en bois , 
qui voloit par le moyen d’un artifice mécani- 
que. Elle fe foutenoit ainfi fufpendue par des 
vibrations , Sc elle étoit mue ou excitée par le 
louffle fecret d’un air renfermé. II convient vrai- 
ment fur une chofe qui répugne fi fort à la 
croyance, de rappeler les propres paroles de 
Favorin. « Archytas, dit-il , philofophe Sc méca- 
nicien de Tarente, fit une colombe de bois qui 
voloit •, mais fi elle venoit à tomber , elle ne 
pouvoir plus fc relever ». Je reviendrai ci-après 
à cette colombe , en rendant compte des efTais 
qui ont été faits {Jour l’imiter. 
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L’an 814 de Rome, ou le to e de notre? 
ère , & fous Néron , on y célébra les grandes 
fîtes pour l’éternité de l’enipire. Un nouvel 
Icare s’éleva, au milieu des fpcâacles, très-haut 
dans les airs par la force de fes ailes ; mais fa 
chute n’en fut que d’autant plus malheureufe , 
il tomba & périt très-miférablement fon fang 
jaillit 5c couvrit la robe de l’empereur. Ce fait 
cfk rapporté par Suétone. 

Antoine Beyerlink en cite un autre, fans en 
alléguer aucune autorité. A Rome, dit-il , fous 
les Céfàrs, 5c au milieu des fpeéUcle.s donnés 
au peuple , un homme gravit un mur comme 
un reptile ; & , s’étant enfuite muni d’ailes , il 
s’éleva dans les airs 5c y vola comme un oifeau. 

Quoique l’hiftoire (oit allez ftërile en faits 
concernant le vol dans ces tems-là, on ne doit 
pas douter que l’idée ne s’en fut conlèrvée. Il 
paroît que , pour épargner la vie des hommes , on 
continua de s’exercer à compofer des machines. 
Oiseaux Nous en avons une efpèce de preuve dans 
voiahs. une lettre de Théodoric , roi des Oftrogots Sc 
d’Italie, écrite au célèbre Sc infortuné Boece. 
Elle eft confervée dans le recueil de Caflîodore, 
fénateur & conful romain. Théodoric lui fait 
part que le feigneur de Bourgogne lui demande 
une horloge , 5c il le prie de la faire faire. 1) 



fur V art de voler. jjf 

donne les plus grands éloges à la fcience do 
Boece , aux arts & à tout ce qui eft du reilbrt 
des mathématiques. Parmi ces éloges, il parle d’oi- 
feaux volans 3c chantans , 3c de plulîeurs autres 
ouvrages ingénieux qui (ont dus à ces (ciences. 

Plulîeurs iîccles apres, &fous les empereurs Ois * aux 
d’Orieht, on remarque Léon le philofophe , qui DB Léon, 
fit pour Théophile des oifeaux d’or, qui fau- 
toient de branche en branche lur des arbres d'or. 

Ces oifeaux avoient un chant rrès - rtSélodieux , 

3c ils failüent 1 Admiration de Conftantinople. 

Michel , (bccefîcur de Théophile , s’étant adon- 
né aux prions & aux plaiiirs les plus vils , les 
fit fondre pdbr en prodiguer le produit à fes in- 
fantes défctatches. Ces faits (ont rapportés par 
Michel Glycas , & par Conftantin Manafie. 

Un bruit abfurde le répandit à peu près dans Nattufs 
le même tems à Lyon 3c dans les provinces ^Êaist** 
voifincs , que les récoltes étoient détruites & per- 
dues par des enchanteurs ; & que, comme tout 
ce qui eft perdu doit le retrouver , ces enchan- 
teurs en avoient le feçret. Ils làvoient exciter la 
grêle , Ja foudre & les tempêtes pour ruiner & 
détourner les biens de la terre , & ils fàifoient 
trafic de leur art en vendant les bleds gâtés à 
des habitans d’un certain pays appelé Magoni& 

Ces gens-là, difoic-on, venoient tous les ans 
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par le milieu des airs avec des navires , pour • 
charger tous les grains gâtés par la tempête , 
dont ils payoient le prix aux enchanteurs. Trois 
hommes & une femme inconnus pafsèrent alors 
à Lyon ; le peuple s’imagina qu’ils étoient ma- 
goniens , &: qu’ils feroient tombés de leurs navi- 
res. Il les faifit , les maltraita & les chargea de 
fers. Ils furent préfentés quelques jours après 
pardevant Agobard , évêque de Lyon , comme 
des criminels dignes d’etre lapidés. Après bien 
des difeours & des raifon^emens , la vérité fut 
viétorieufe-, & les accufiitcurs demeurèrent con- 
fus. Agobard compofa à cetrc occafion , en 833, 
un traité pour dilTuader le peuple de cette erreur 
& de plufieurs autres. Us croyoicnt aulîi que 
Grimaud , duc de Bcnevent , ennemi de l’em- 
pereur Charles , avoit envoyé des hommes qui 
répandoient des poudres fur les champs , les 
montagnes , les prés & les fontaines , pour 
empoifonner & faire périr les bœuts. Le docte 
évêque finit fon traité par ces paroles remar- 
quables. «Une fi grande folie accable déjà le mi- 
férable monde, que les chrétiens ajoutent foi 
maintenant à des chofes fi abfurdcs , que qui 
que ce foie n’auroit pu les perfuader ci-devant 
aux payens memes ». 

Cette époque d’ignorance où les hommes Ce 
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trouvèrent plongés , fubfifta pendant plufieurs 
ficelés. Les icitjnces fe relevèrent un peu au 
treizième. Roger Uacon , qui y vivoit , eut 
des droits à une grande réputation. Ce moine 
anglois compofa plufieurs ouvrages. 11 traite 
dans celui de l’admirable Puillance de l’Art & 
de la Nature , de plufieurs inventions très-remar- 
quables. On peut conftruire , y dit-il , des ba- 
teaux pour aller fur l’eau fans rameurs ; des 
grands vaificaux navigeans fur la mer, conduits 
par un feul hommesÿ avec plus de vîcelTe que 
ceux remplis de matelots; des chariots fe mou- 
vant avec efforts incftimables fans animaux. 
« Audi , continue-t-il , peuvent être faites des 
machines pour voler , où l’homme , étant affis 
dans le centre , tourneroit quelque manivelle 
qui mettrait en mouvement des aîles faites & 
compofées artificiellement pour battre l’air à la 
manière desoifeaux ». Cette defeription a fait dire , 
écrire , répéter 8c imprimer que Roger Bacon 
étoit l’inventeur d’une machine propre au vol. 
On s’en diflüaderoit en continuant la leéhirc do 
quelques pages fuivantes. Il y afliirc qu’il eft 
certain qu’il y a un infiniment pour voler, 
quoiqu’il ne l’ait point vu , & qu’il n’ait connu 
aucun homme qui l’ait vu ; mais qu’il connoîc 
très-bien par nom 8c fumom le fàgt qui a in- 
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vente cet artifice- Le treizième fiècle était en- 
core bien favorable à la crédulité. Bacon n’a 
yu ni connu petfonne qui ait vu ou connu cette 
machine , & cependant il y ajoute foi ; il cil 
certain de fon exiftence ! Quoi qu'il en foit , la 
delcription qu’il en fait eft alTez conforme aux 
idées de M. Blanchard, qui, malgré fon adrelTe 
&: de longs travaux , n'a pas pu réulTir à la faire 
quitter la terre, mais qui, par contre, fe livrant 
à la théorie de MM. Montgolfier , a furpafle 
en élévation exrrcmement%Dus fes prédécefTcure 
dans les routes de l’air. 

Roger Bacon a fait des miroirs ardens. On 
lui attribue l'invention de la lanterne magique , 
& une tete de fer pédante. Il a joui de beau- 
coup de réputation dans la fcience des fecrets 
hermétiovies. On attribue à Albert Groor ou 
* Gland , fon contemporain , une automate 
bien fupérieurc à fa tète parlante. C’étoit une 
figure tThon une qui marchoit , ardculoir & pro- 
noiUj’oit des mots. Albert l’ayant finie , la fie 
entrer de nuit dans la chambre de Thomas 
d’Aquin , fon écolier , qui repolbit couché dans 
fon lit. L’automate lui ayant parlé", il en fut 
fi épouvanté , qu’il prit un b.iton & la mit et) 
pièces. Le bruit attira Albert , qui voyant ce 
délàftre , fe contint , & dit feulement à T ho- 
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mas : Tu viens de détruire l’ouvrage de trente 
ans. 11 faut avouer que , fi ce fait eft vrai , Al- 
bert le grand a donné un exemple mémorable 
d'une douceur & d’une tranquillité parfaite. 

Les apologifles du vol avec le lècours des Van- 
aîles , ont été en grand nombre ; mais leur opi- Helmont. 
nion n’a enfanté que des viéfimes. On diflingue 
fur-tout parmi eux Jean-Baptifte Van-Helmont 
& Frédéric-Herman Heydcr. Van-Helmont pro- 
nonça à Bruxelles, en préfcnce de l’infànt don 
Emmanuel de l’ornigal , une diflèrtation fur l’art 
de voler. Caramuel , qui y affilia, rapporte que 
Van-Helmont y employa tant d’érudition , d’élo- 
quence & de chaleur , que tous fes auditeurs 
en furent émus & convaincus à un tel point , 
qu’au forcir de là , il leur paroiffoit à tous 
qu’ils n’avoient qu’à fe munir d’aîles aux mains 
& aux pieds pour pouvoir voler. 

Fleyder prononça une autre diflèrtation en Fleydb*. 
j 627, le j feptembre, à l’académie deTubin- 
ge , en prélènce du magiffrat , & il y fbtttint 
la même propofition. Cependant tous les exem- 
ples qu’il cite des gens qui ont tenté de s’exer- 
cer à cet art , font malheureux. Je n’en rap- 
pellerai que quelques-uns des principaux. Alvare "J * 

Guttieres de Torres de Tolède a fait un re- 1* 

». » 

cueij de ebofes merveükufts. On y trouve qu’un . 7 ’» 
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moine , nommé Elmerus de Malaraeria , jeune 
homme très-fa vant & très-dode , avoit eflàyé 
cet ade ; il avoit adapté à fes mains des aîles, 

' très-alluré de pouvoir voler , parce qu’il ajoutoit 
foi à l’hiftoire de Dédale. Cela fait, il s’élança 
du haut d’une tour en prenant le vent , & il 
réuilit à parcourir une étendue de cent vingt-cinq 
pas 5 mais foit par l’impétuoUté & le tourbillon 
des vents, foit parla crainte que Ion audacieufc 
entreprile lui infpira , il tomba par terre en lè 
cafTant les reins , & il trrâia depuis lors une 
vie malheurcufê & languiuante , attribuant ù. 
dilgrace à ce qu’il n’avoit pas attablé line queue 
à fes pieds. Le même malheur cft .arrivé à un 
moine anglois , Olivier de Malmes®$, 1k il y 
a apparence qu’Elmcrus de Malamena en eft 
dérivç par les changcmens furv'enus dans des 
tradudions de tradudions. Jean Erneft Burgra- 
ve rapporte, dans fon Armure Vulcanienne ( Pa- 
noplia Vulcaniana ) , qu’un vieillard , chantre à 
Nuremberg, se toit élevé dans l’air avec le fe- 
cours de deux aîles, & qu’ayant atteint une 
allez grande hauteur , il tomba , foit par qucl- 
qu’imprudence , foit que des roues qui faifoienc 
. »• ' mouvoir fes aîles le fulfent calices, & lè rom» 

• V pit les bras & les jambes. Burgrave ajoute que 

f \ le môme événement étoit arrivé à Paris. Cepcn» . 
« « - . 
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dant les apologiftes du vol perfiftoient & allé- 
guoient que le defaut de fucccs dans un art, 
n’cft pas une preuve de fon impoiîîbilité , & 
que l’ignorance pouvoit feule en induire une 
telle conféquence ; que l’art de voler étoit li 
utile aux hommes , qu’ils ne dévoient point le 
décourager i que la ville de Leide avoir été fau- 
véc par des colombes d reliées à l’ufage de por- 
ter des lettres , & que des hommes pourroient 
rendre mieux ce fervice, & de beaucoup plus 
grands ; que des priions , & même des repti- 
les , ont la faculté du vol ; que l’homme man- 
que d’aîlcs & de plumes , mais qu’il lui eft très- 
ailé de s’en procurer -, fa pefanteur ne doit 
pas être conCdérée comme un obftade abfolu. 
L’aigle eft fingulièrement pefant , & n’a pas des 
ailes qui y loient proportionnées; la cigogne 
eft encore b^en plus difproportionnée à cet égard, 
Ôc elle s'élève toutefois très-haut. Les oifeaux 
de proie s’élèvent non- feulement à de grandes 
hauteurs , mais ils fondent fur la terre , & en 
emportent des victimes d’un poids très-lourd. 
Ces apologiftes confeillent donc pour réuflir, 
de choilir , parmi des enfans , ceux qui annon- 
cent beaucoup d’adrelfe , de foupleffe & la plus 
grande agilité. Accoutumez-les , difeat-ils , de 
bonne heure aux périls ; attachez-leur des aile? . 
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aux épaules î£ aux mains ; mettez à leurs pied* 
d’autres ailes faites fur le modèle des pattes des 
oies -, prenez l’enfant entre vos bras , & élevcz- 
le dans l’air ; commencez à lui faire développer 
fes ailes en le foutenant , lâchez-le enfuîtes & 
fi vous remarquez qu’il tombe , accourez à lui , 
& rclevcz-le ; continuez de jour en jour à lui 
faire foire ce même exercice, il y acquerra 
peu à peu de nouvelles forces , une aptitude 
admirable, & l’expérience le rendra d’une ha- 
bileté incomparable. teTeUg cft , dit Fleydcr, la 
condition des mortels , que tous les arts dans 
ce fiècle fe font fouverainemeno -pet&^tionnés. 
Combien de chofes manquent à l'homme à fo 
naifiànce ! Jetté dans, l'amphithéâtre de ce mon- 
de fans bec pour mordre , fans dents pour ron- 
ger , fans cornes pour frapper , fans ongles pour 
déchirer , il lui manque aulfi des ailes pour vo- 
ler. 11 répare toutefois tres-aifément par l’art & 
par la prudence tout ce que la nature lui refufe, 
& il pourvoit , par le fecours de fes mains , à 
tous les inftrumens qui lui font refufés. Par elles , 
il déchire , il frappe , il met en pièces , il nage 
& il volera. Puifqu’il lui eft accordé de jouir 
de l’odorat du vautour , de l’ouie du renard , 
de l’odorat & de i’ouie du chien , du goût d* 
•la poule, de la vue de l’aigle, du tad des 1U 
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maçons & des huîtres , de la courlê du lièvre, 

& de l’art de nager du poillon pourquoi , 
s’écrie Flcyder, l’art du vol de l’oifeau lui man- 
qucroit-il ? Qu’eft-il nécelTaire d’avoir recours au 
char de Triprolème, aux dragons de Médée , 
aux aîles de Perfée ou de Dédale ? » Le bon Fley- 
der finit très- dévotement, en ajoutant que nous 
avons d’ailleurs les aîles de la foi , par lefquel- *• 

les nous pouvons voler au ciel. 

Cuperus , dans fon traité de l’Excellence de Léonard 
l'Homme, cire Léçprd de Vinci comme étant DE ^ ,KCI * 
parvenu à pratiquer l’art du vol ; mais rien ne 
conftate ce fait. Léonard de Vinci , peintre cé- 
lèbre, fut lui des plus habiles hommes de fon 
tems. 11 pollédoit les belles- lettres , pluficurs 
arts, les mathématiques , l’architetüure , l’anato- 
mie, & il étoit amateur de la pocfie & de la 
mufique. Ce font afiez de titres qui l’honorcnt, 
fans y en ajouter un chimérique. 

Reyher obfcrve , dans une diiïèrtation fur Reyhir. 
l’air , que pour parer à la foiblefTe des muf- 
cles de la poitrine de l’homme , on pourrait em- 
ployer une mécanique, très-fimple, par laquelle 
les mains , fans s'allonger , & en les retirant à 
foi , agiteraient les aîles -, ainfi , la main droite 
imprimerait le mouvement de faîle gauche ,• & 
la main gauche celui de l’aîlc droite , par- des 
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cordes qui feroicnt diipofées à cer efTer. Il con- 
(fille de plus , de ne pas imiter les ailes des oi- 
fc aux , niais celles des chauve-fouris-, des poil- 
fons, ou des reptiles volans. 

Paul Guide Ëurghedus a traité de quatorze 
arts , par lefquels l’homme peut fe procurer du 
pain & les autres (ècours néceffaires » la vie, 
& il y a compris celui de voler ; mais Jean-Vic- 
tor Roili , dont les ouvrages font (bus le nom de 
Janus Nicéus Erythreus , obferve que ce traité 
n’a jamais procuré à qui que cc foit le moyen 
de calmer fa tàim, ni aucun autre (ècours. 

Jean Vilkins a diflerté ("ux le vol dans fa Ma- 
gie mathématique , imprimée à Londres en 
1648. 11 croyoit à fa poffibilité 8 t à celui de 
Dédale. 11 croyoit auflî que l’on pourroit fe 
(aire traîner dans les airs par des oifeaux , en 
les choiiîfl'ant dans les plus greffes efpèces , & 
en les élevant pour cette deftination. Le moyen 
cependant qui lui agrée le plus, & dont le 
fuccès lui paroît affuré , eft celui du chariot , 
imaginé , fuivant lui , par Roger Bacon. 11 ne 
fe refufe pas à fentir les objections qui s’élèvent 
contre ce projet ; favoir , celle des forces nécef- 
faires pour vaincre la légèreté de l’air , & enfuite 
fi les forces des navigateurs feront fuftîfantes 
pour produire le mouvement. 11 convient que 
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Ces difficultés peuvent paraître invincibles , mais 
cela ne doit pas , dit-il , décourager , ni ôter 
la confiance & l’cfpérance du fuccès. 

Un des hommes qui aurait le mieux réulli Dante. 
à fabriquer des bonnes aîles , & à s’en bien fèrvir , 
ferait Jean-Baptifte Dante deféroufe, fifonhif- 
toire n’eft point exagérée. 11 eflaya ces aîles plu- 
fieursPois fort heureufement , & il étoit même par- 
venu à palier un bras du lac de Trafimene; mais 
ayant voulu en donner le fpe&acle à fes conci- 
toyens pendant la folemnité du mariage de Barthe- 
lcmi d'Alviane , & s’étant élevé très-haut au-defTus 
delà place, le fer avec lequel il dirigeoit une de 
fes aîles fe rompit, & il tomba fur le toît de 
l’églilè de Sainte-Marie où il fe caflk une cuiffe. 

Le Journal des Savans, du 12 feptembre 1 67R, 
contient l’extrait d’une lettre écrite à M. T oinard , 
fur une machine d’une nouvelle invention pour 
voler. Elle avoir été conftruitc par le fleur Beinier, 
ferrurier de Sablé, au Pays du Maine , avec quatre 
aîles. Ces aîles étoient chacune un châffis oblong 
de taffetas , attachées à chaque bout de deux bâ- 
tons que l’on ajulloit fur les épaules. Ces châffis fè 
pliaient du haut en bas comme des battans de 
volets brifés. Ceux de devant étoient remués par 
les mains , 8 c ceux de derrière par les pieds en 
• tirant chacun une ficelle qui leur étoit attachée. 
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L’ordre du mouvement étoit tel , que quand 
la main droite faifoit bailler l'aile droite de 
devant , le pied gauche faifoit remuer l’aile 
gauche de derrière , enfui te la main gauche & 
le pied droit faifoient bailler l’aile gauche de 
devant & la droite de derrière. 

Ce mouvement en diagonale paroilîoic très- 
bien imaginé, parce que c’cft celui qui efl: 
naturel aux quadrupèdes & aux hommes quand 
ils marchent , ou lorfqu’ils nagent. On rrouvoit 
néanmoins qu’il manquoit deux choies à cette 
machine pour la rendre d’un j>lus grand ufage -, 
la première , qu’il faudrait y ajouter une grande 
pièce très-légère , qui , étant appliquée à quel- 
que partie choifie du corps , pût contre- balan- 
cer dans l’air le poids de l’homme ; la fécondé 
que l’on y ajuftâc une queue qui lërvît à fou- 
tenir 8c à conduire celui qui volerait ; mais on 
rrouvoit bien de la difficulté à donner le mou- 
vement & la direction à cette elpcce de gou- 
vernail, après les expériences qui avoient été 
inutilement faites autrefois par plufieurs per- 
, fonnes. 

La première paire d’aîles forde des mains dtt 
lieur Beinicr, fut portée à la Guibré, où un 

baladin l’achcu & s’en ièrvit fort hcurculèment. 

» 

Beiaier travailla enfuire à une nouvelle paire. 
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tju il efpéroit de perfectionner & de rendre plus 
achevée que la première. 

Il ne prétendoit pas néanmoins de pouvoir 
s’élever de terre , ni fe foutenir fort long-tems 
en l’air , à caufe du défaut de forces & de vî- 
teffe qui font néceffaires pour agiter fréquem- 
ment & efficacement ces fones d’aîles , ou , en 
terme de volcrie , pour planer ; mais il aflùroit 
qu’en partant d'un lieu médiocrement élevé , il 
pafïcroit aifément une rivière d’une largeur con- 
fidérable, l’ayant déjà fait de plufieurs diftan- 
ces 8c de différentes hauteurs. Il commença 
d'abord par s’élever de delTus un efeabeau , en- 
fuite de dcflùs une table , après d’une fenêtre 
médiocrement haute , puis d’un fécond étage , 
& enfin d’un grenier , d'où il paffa par-deffus 
les maifons de fon voifinagc ; 8c , s’exerçant 
ainfi peu à peu, U mit fa machine dans l’état 
où elle étoit alors. 

Le même Journal fait mention d’un nommé 
Bernoin , qui fc caffa le col , en volant à Franc- 
fort , en 1 £7 j ; ce qu’on a vu arriver plufieurs 
fois dans Paris , entr’autres à Aliart , & dans 
d’autres endroits. 

J’arrête Ici l’énumération faftidieufe 8c peu 
inftru&ive des tentatives infrudueufes 8c des 
événemens 'malheureux caufés par l'imitation des 
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prétendues aîles de Dédale, & je pafiè aux 
efforts également inutiles laits pour imiter le 
vol de la colombe d’Archytas. 

Il eft à propos de rappeler les deux textes 
d’Aulugelie & de Favori», ha crut Jilicet li- 
bramentis fufptnfum <S* aura fpiritus inclufa 
arque occulta concitum.... Archytas Tarcnti- 
nus philofophus , pariter ac mechanicus vir , 
columbam ligneam fecit volantem , quee Ji un- 
quam fubfcdiffet , præterea non exurgebat. 

. Il faut expliquer aulîi ce que l’on entendoit 
alors par les mots de fpiritus & A aura. Pline , 
dans Ion Hiftoire Naturelle , livre 2 , chapitre 
J , s’exprime ainfi : « Perfonne , que je fâche , 
ne regarde comme douteux que les élémens lbnr 
au nombre de quatre , que le feu occupe entre 
eux la plus haute place , étant la fource de 
l’éclat dont brillent ces étoiles innombrables qui 
font dans le ciel comme autant d’yeux étince- 
lans ; que cet efprit ou foufle que les Grecs , 
ainfi que nous, appelons les airs, eft fitué auprès 
& au-defibus; qu’il a une vertu vitale, qui s'in- 
finue par-tout ; qu’il eft mêlé à toutes les par- 
ties de la matière » , &c. 

La colombe étoit donc de bois & elle voloir, 
mais lorfqu’elle tomboit à terre, elle ne pour- 
voit plus fe relever. Son vol étoit produit par 

des 
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des vibrations que le {buffle d’un air renfermé 
& caché excitoit. 

Il s'élève une difficulté qui a partagé les com- 
mentateurs : ce fpiritus , cet air étoit-il raréfié, 
ou étoit-il cohdenlé ? Raréfié , il allégeoit le 
poids de la colombe, & il en fortoit par fa 
légèreté. Condenfé , il en fortoit avec effort SC 
produifoit le mouvement des vibrations des ailes. 

Jean-Baptifte Porta a traité du dragon volant 
d’ArchytaS , & il prefctit la manière de le conf- 
truire. Le père Martin Martini l’avoit affiiré quo 
les chinois le connoifToient & en pratiquoient 
l’ufagc. On peut , dit-il, trouver dans ces in£ 
trumens divers principes ingénieux applicables 
au 'vol , en s’y exerçant peu à peu dès l’en- 
fance. Si quelqu’un , ajoute-t-il , le trouve ab- 
furde , qu’il confidcre la colombe d’Archytas. 
Elle paroît agir volontairement & exécuter par 
elle-même , ce que les enfans exigent du dra- 
gon Sc lui font faire. Il eft ainfi d’avis que 
l’homme peut voler , comme cette colombe 
voloit. 

Le pcre Lautette Laure effime qu’on peut pro- 
curer le mouvement des ailes de la colombe 
en renfermant dans fon corps un air condenfé, 
qui fortant avec effort , agiterait des ailes de 
plumes, comme le vent enfle les voiles. Si alors , 
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dit-il , la machine cft bien lancée , en lui impri- 
mant un mouvement au milieu du vent ou de 
l'air, il croit que la colombe aura un vol heu- 
reux. Le même Laure indique deux autres moyens 
pour obtenir ce vol. 

Premier. Si l’on expofè , dit-il , aux rayons 
du foleil des œufs vuidés & contenant de la 
rofée du matin bien renfermée, ils s’élèvent en 
l’air, & ils s’y foutiennent pendant quelque tems. 
Si donc , on choifiiloit des œufs des plus grands 
cygnes , ou que l’on fît des facs d’une peau rrcs- 
mince , bien coufus , 8e qu’on le? remplît de ni- 
tre , de pur foufre, de vif-argent, ou de quel- 
qu’autre matière femblable qui fe raréfie par la 
chaleur , il faudrait enfuite les revêtir extérieu- 
rement conformément à la figure des colombes. 
En les expolànt au foleil , ces colombes artifi- 
' cielles imiteraient peut-être le vol des naturelles. 

Second. Si l’on veut que la colombe foit de bois, 
grande & pefante , & quelle puifTe voler , invo- 
quons, employons le feu : Adhibcamus ignem. 
Si l’on craint l’incendie , que la colombe foit 
revêtue d’aibefte , foit de lin incombuftible; 
qu’on y insère des tubes d’étain dans lefquels 
le feu puiffe agir innocemment; que l’on fafle un 
enduit d’orpiment délayé dans du beurre avec 
desfcls, pour empêcher l’embrafement que les 
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étincelles pourroient produire -, que l’on forme un 
goficr , afin que le Ion en y pafTant , imite le* 
gémilTemcns des colombes ; qu’on munifiè la ma- 
chine de pluficifrs tubes qui s'allumeront les uns 
après les autres, afin que, fi elle vient à tom- 
ber , elle puilFc fe relever. 

Le père Schott a critiqué ces idées fantafti- 
ques de Laure, & il elt d’avis’ que cette machi- 
ne imiterait bien mieux les fàuts d’une chèvre 
que le vol d’une colombe. On remarquera ici 
combien il dt aifé d'abufer les hommes, lors- 
qu'on le permet des citations détachées 8c mal 
appliquées \ çàr ifdons ces mots : Si l’on veut 
une grande Machine, employons le feu ; il lè- 
rbit aifé de perfindjr que le père Laure a con- 
nu l’un des principaux moyens de MM. de 
Monrgolfier , cependant il en étoithien éloigné, 
puilque fa grande , fit valle machine n’étoit que 
la figure d’une groiTe colombe. 

Jérôme Cardan dit qu’on fait fouvent cette 
quefiion : La colombe d’Archytas a-t-elle pu 
voler , comme on l'allure, par les propres for- 
ces ? car on a vn des Ihtties marcher fur la table 
par le moyen de rouages cachés; on a vu un 
oilêau artificiel voler , étant excité par une corde; 
mais jamais fans un fecours extérieur. Il eil très- 
difficile, à fon avis, d’y parvenir, parce que 
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ce qui produirait le mouvement doit lui être 
■jouté , & ferait un furcroît de pefanteur. Il croit 
cependant qu’on peut vaincre cette difficulté en 
lançant la colombe en l’air par un grand vent , 
garnie de grandes ailes & munie de bons roua- 
ges. 11 faut , pour cet effet, que fon corps foit 
très-léger , fes ailes très-gTandes , les rouages 
bien trempés & ifti grand vent. Cardan ajoute 
qu’on pourrait faire voler la colombe par la force 
du feu , mais que fon vol ferait de peu de durée , 
parce que le feu deffaudroit trop promptement i 
il lui faut trop de matière pour l’entTetenir, & 
le poids de l’aliment ne permet pas de l’en beau- 
coup charger. 

Jules-Céfar Scaliger étoit un des plus redou- 
tables antagoniftes de Cardan. 11 lui répondit 
dans fon livre de la Subtilité , exercice 32*: 
« Combien tes rêveries fur l’art de voler ne nous 
» paroifTent-ellcs pas dignes de mépris > Que 
» n’as-tu pas écrit de même fur le mouvement 
» perpétuel ? Il y a de la folie à enfeigner des 
» chofes qui ne peuvent point réuffir ; cet éga- 
» renient me paraît incroyable. Et moi auffi , 
» continue Scaliger ironiquement, je vais imi- 
» ter en paroles la colombe d’Archytas ». Son 
projet a été cité par M. Faujas de Saint-Fond , 
page 30 de fa Préface , pour y‘ relever la peau 
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ide baudruche dont l’emploi y eft indiqué. 

Honoré Fabri ultime que l’on peut faire voler 
la colombe par le moyen de différais tubes rem- 
plis de matières combuftibles ; il porte enfuite 
fes vues bien plus loin; il propolê de contraire 
une grande machine pour faire voler un homme 
par l’effort d'un air comprimé. 11 faut, dit- il, 
pour cet effet , comprimer extrêmement cet air 
dans un grand tube, afin qu’il puiffe, en fortant, 
produire allez de force pour élever un très-grand 
poids -, attachez-y un gouvernail & un liège où 
l’homme le placera ; cet homme lâchera l’air qu* 
l’enlèvera , & il fe promènera dans l’efpace 2 
volonté, Lorfque le mouvement fera imprimé, 
il fermera le tube avec un pifton forcé par une 
vis , & il le rouvrira dès que le mouvement lé 
ralentira , afin de pouvoir en jouir pendant plu- 
lîeurs heures. Fabri ajoute que cela eft vrai en 
théorie, mais il ne voudrait pas être la caulè 
qu’on en effayât la pratique & qu’on s’exposât 
au péril; il prétend feulement qu’on conçoive 
combien la force de la compreflion de l’air eft 
excedive , n’y ayant prelque rien dans la nature 
qui ne puifle être tenté par Ion moyen. 

Ces idées lingulières tombent d elles-mêmes; 
Car , li on les ibumettoit à l’expérience, il eft très» 
certain que l’air foruroit du tube avec une grand* 
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impétuofité ; mais il l’cft aufii que ce tube rcfle- 
roit par terre , &i qu’il n’cxerceroit aucune a&ion 
fur lui-mcmc. 

Lama. Le pcre François Lana a abondé en projets 
pour imiter la colombe cTArcbyras. Confiruifez- 
la avec les matières les plus légères. Que fes 
aîles foient de plumes arrangées & difpofées pour 
recevoir l’impreflion du vent ; attachez -les au 
milieu du corps, de manière que leurs vibra- 
tions puiflènt être promptes & aifées ; placez au 
milieu de Ton corps des roues qui recevront leur 
mouvement d’un reflort pareil à ceux dont les 
horlogers fe fervent i mettez auprès de la der- 
nière de ces roues de petits fouftlets qu’elle fera 
haufler &c bailler , en lôrre que , lorsque l’un fa 
vuidera , l’aiitre fe remplira ; que le vent de ces 
' petits foufflets (brre par deux tuyaux qui abou- 
tiflent lous les aîles & les flancs de la colombe 
avec quelqu’interruption, afin qu’elles puiflènt fe 
débattre , réfifter à 1 air & le foulever pour pro- 
duire le vol de la machine , qui durera aufli 
long-tems que le mouvement des roues & des 
fou filets. 

Second moyen. Faites agir les memes roues 
immédiatement fur les ailes avec un mouvement 
proportionné à la pefantcur de la machine , afin 
qu’il lufiife pour l’élever enl’air & pour la fane voler. 
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Troijtcme moyen . On pourrait encore con- 
denfer ou comprimer violemment, l’air dans une 
veille ou dans un vafe de verre renfermé dans 
le coi'ps de la colombe; on ouvrirait le vafe par 
une foupape qui taillerait échapper l’air que deux 
tuyaux dirigeraient fous les ailes; elles en feraient 
agitées , mais ce mouvement feroit d’une très- 
courte durée. 

Quatrième moyen. Faites élever l’oifèau dans 
l’air par le meme moyen qu’on y fait élever des 
oeufs imbibés en dedans de rofée & expofés aux 
rayons du foleil. Renfermez donc dans le corps 
de l’oifeau un œuf ou une Veille pleine d’une 
liqueur ttes-fubtile , qui étannraréfiée par la cha- 
leur du foleil , parviendra à le foulever. 

Le mot employé par Lana eft liquore fottilif- 
fmo , & on peut le traduire par liqueur , air , 
ou fluide très-fubtil. On en tirera , fi l’on veut, 
des conféquences en faveur de ce moyen; mais 
il faudra convenir, quelles feraient forcées ; car 
il n’y a aucune efpcce d’air ou de fluide , quel- 
que fubtil qu’il foit poflîble d’imaginer , qui fît 
équilibre avec l’air déplacé à caufe de la pefan- 
teurdc la veifie ou de l’œuf, en y joignant les 
enveloppes qui figureraient les ailes & le corps 
de la colombe. 

- Je ne continuerai point de rapporter d’autres 
. 1 C iv 
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projets auflï vains que ridicules, rais au jour 
pour l’imitation de cette colombe. Ils fe reficm- 
blent tous à quelques légères nuances près , qui 
n’ajoutent rien à l’cfpoir du fuccès, & je me 
rangerai d’ailleurs affez volontiers au fentimenc 
de plusieurs auteurs qui ont ellimé quelle n’a- 
voit jamais fubfifté réellement , & que ce qui 
en étoit rapporté devoit être attribué au dragon 
volant. 

Ces exemples d’exagération font très-communs 
En voici un qui concerne notre colombe. 

Kiecher. Le jéfuite Athanafo Kirchcr, fi connu par fon 
imagination & fon cfprit d’invention, appliqué 
à contrefaire les ch|f'd’œimes des anciens , avoir 
réuflî à foire élever la colombe, non par foi , mais 
par un moyen extérieur d’illufion. Il fit une petite 
ftatue d’Archytas qui tenoit dans fa main une 
ficelle à laquelle la colombe étoit attachée. Un 
xouage agitoit fes ailes. Elle étoit fufpendue 
dans l’air par l’a&ion d’une très-grofle & forte 
pierre d’aimant dont le mouvement la foifoit 
tourner autour d’un cadran placé contre le mur, 

- où elle marquoit les heures. Çe chef-d’œuvre 
excita l’admiration des romains, & le bruit fo 
* répandit que Kircher avoit découvert l’art de 
voler , qu’il en avoir ftit heureufement l’cfiai en 
préfence du pape Urbain VIII , 3c que ce pan* 
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tàfe lui en avoit interdit l’ufage. Ce bruit fut l’ob- 
jet d'une converfation très-vive dans une affem- 
blée de gens de diflinétion. Les uns affirmoient 
te d’autres nioient. Un de ceux-ci fut à Ki relier 
Si le pria en £race de l’inftruire de la vérité 
du fait y il ne lui demandoit point de quelle 
manière il voloit , mais feulement s’il voloit. 

Kircher fourit l'alTiira qu’il n’en étoit rien. De 
retour au lieu de l’aiTemblée , ceux qui foute- 
noient l’affirmative relièrent dans leur opinion , en 
difant que le pape avoit non-feulcment défendu 
à Kircher de voler , mais meme de convenir 
qu’il en connût les moyens. Cette anecdote cil 
rapportée par le jéfuite Schajt. 

Voici un exemple bien plus frappant encore Kegto- 
de la facilité avec laquelle des erreurs fembla- Mot.rAi.is. 
blés peuvent s’accréditer. Sixte, évêque de Ratis- 
bonne, Athanafe Kircher, Jean-Baptiftc Porta, 

Schott, G aflend i , Lan a, & plufieurs autres auteurs , 
alfurent tous que l'empereur Charlss-Quint s’é- 
tant rendu à Nurenberg, Rcgiomontanus y avoit 
lancé du haut d'une des portes de la ville une 
aigle qui vola à une grande diftance fur la route 
au-devant de ect empereur ; qu’au moment où 
elle le rencontra , elle fe revira & l’accompagna 
toujours en battant des ailes au-delTus de fà tête 
jufqucs dans l’intérieur de Ja ville. Ce fait cft 
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fupcrbe , merveilleux & incroyable ; mais qui 
plus eft, il n’a pas pu être vrai •, car Regiomon- 
tanus, né en 1436, mourut en 1473 , & la naif- 
fance de l’empereur Charles-Quint date en 1 joo. 

Il eft bien fingulier que tous ces graves auteurs 
aient répété une telle ablurdité à l’envi les uns 
des autres , fans s’apperccvoir de fon anachro- „ 
nifmc. 

Le nom propre de Regiorriontantis éroit Mul- 
ler. 11 fut élève de Purbach , aftronomc , géo- 
mètre & mécanicien. Ce maître étoir très-habi- 
le , mais fon difciple qu’il chérillôit , le furpafïà 
& rendit fon nom célèbre par fes ouvrages & 
par fes travaux , q«i ont concouru au rétablit 
fe nefit des Icienccs. Il travailla à la réforme du 
Calendrier , & il conrribua le plus au perfec- 
tionnement de l’art de l’Imprimerie par l’inven- 
tion de très- belles preffes qui ont toujours été 
admirées jufqu a ce jour. II avoir fabriqué «me 
mouche de fer dont il faifoit fon amufement à 
table. Il la jettoit en l’air , elle voloit fur la tête 
des convives & retoumoit enfuite le repofer dans 
(a main. Ce fait qui peut être vrai , puifqi/on 
en entrevoit les moyens dans la vertu magnéti- 
que , a pour garans tous les auteurs cités ci-deflîis , 
mais de plus, Ramus dont l’autorité eft d’un grand 
poids. Les talc ns de Rcgiomontanus dans 
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mécaniques , ont été le germe de ceux que les 
Nurenbergeois ont cultivés julqu'à préfent pour 
toutes ces petites machines curieufes dont ils 
font un très-grand commerce , & parmi lefquel- 
les il y en a de fort ingénieurs. 

La rapidité de la courfc du char à voile de 
Stcvin égaloit colle du vol, & lui mérite une 
place parmi les inventions qui ont eu cet art 
pour but» Ce célèbre géomètre & mécanicien 
le conftruilit pour le comte Maurice , prince 
d'Orange , qui l’éprouva en y montant après 
fa victoire de Nieuport , avec fon prifoluiier 
François de Mendoza. Ils furent de Schcvelingue 
à Putrcn en deux heures de •ms. Cette diftancc 
ett de 14 lieues, d’une heure de chemin. L’iiluf- 
tre Peirefc en fit l’expérience en 1606 , & il ré- 
pétoit fouvent combien la promptitude de là 
marche l’avoit furpris. Elle égaloit celle du vent, 
car il ne le lèntoit point Le char franchiflbit les 
folfés qui fe rencontraient fur la route ; il effleu- 
rait les eaux ftagnantes fur lefquclles il pafloit; 
aufiitôt que les.yeux des voyageurs étoient frap- 
pés d’objets éloignés, ces objets ne tardoient 
pas d'être outre pâlies & derrière eux. Ces faits 
ont été recueillis par Gaflèndi dans la vie de 
Peirelc. 

Albert de Saxe , philo fophe péripatéticien, a 
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ouvert une carrière pour l’art de voler bien dif- 
férente de toutes celles que je viens de parcourir. 
Ses idées font grandes & elles ont été le germe 
des defieins les plus vaftes. Après avoir établi 
que le feu eft un élément plus pur 8c plus lé- 
ger que l’air , il en tire cette conféquence fon- 
dée fur la fcicnce des pefanteurs , que l’air eft 
navigable au lieu où il eft contigu au feu. Si 
un navire étoit placé au-defl'us de l’air , & qu’il 
fut rempli de feu , il ne fubmergeroit point j 
mais auftîtôt, ajoute-t-il , que l’air le remplirait , 
il lùbmergeroit , tout ainll qu’un vaifTeau étant 
fur l’eau coule à fond lorique l’eau le pénètre. 
Albert de Saxe pkSe dans la région du feu le 
féjourdes falamandres, des efprits 8c des démons. 

Mesdcca. Le père François de Mendoca, jéfuitc portu- 
gais , a adopté le fentiment d’Albert de Saxe , 8c 
il le prouve par des argumeds en forme, déduits 
des raifons que j’ai détaillées. On ne doit point * 
dit-il, objeéter la véhémence de la nature du 
feu, parce qu’il n’eft point capable de brûler 
lorfqu’il eft au-deflus de l’air, à caille de la 

• ( grande rareté. 

Schott. Le père Schott a commenté cette opinion , 
8c , après l’avoir extraite, il pourfuit : «'Je con- 
tinue de raifonner avec Mendoca , 8c j’obfcrvc 
qu’il eft nécelTaire que cette navigation foi: <M- 
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blie au-defTus de l’air , fie précifément à l’endroit 
où il touche à la région du feu , parce qu’il eft 
indifpenfabie que le navire foit entièrement rem- 
pli de matière éthérée; car plus bas, (bit près 
de la terre , foit au milieu de la région de no- 
tre air crafle , fétide & pefant , cette navigation 
ne pourroit pas réuffir, cette matière étherée y 
manquant abfolument. Si une puiflance plus 
qu’humaine parvenoit à remplir de cette matière 
éthérée un vaidcau conftruit de bois ou de lames 
d’airain très-minces , il n’y a aucun doute qu’il 
y {croit foutenu fans aucun danger d’immerfion 
ni d’autres périls , 8c qu’il pourroit y être gou- 
verné avec des voiles ou av® des rames. 

Le père Jofèph Galien, dominicain d’Avi- 
gnon , a été le dernier approbateur de ce fyf- 
terne , fie il l’a développé d'une manière fort in* 
génieufe 3 c d’un ton tantôt ferieux, mais quel- 
quefois badin. M. Faujas de Saint-Fond en a 
rendu un très-bon compte dans (à Préface, 8c 
j’y renvoie le lecteur. Je devrais fans doute me 
difpenfer de meme de revenir fur le projet du 
père Lana , mais comme on le cite encore , 8c 
que l’Italie fur -tout paraît ne s’être pas entiè- 
rement défiftèe de fes prétentions , je fuis obligé 
de me livrer à une difeuflion plus étendue. 

François Lana a imaginé la conftrudion d’un 
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navire tel que M. Faujas de Saint-Fond l’a fait 
graver 8c inférer dans fon ouvrage des Dcfcrip- 
tions. Il a voulu fuppiéer à la compenfation de 
l’air raréfié » ou du tèu d’Albert de Saxe & de lès 
fedateurs , par le vuidc. Il fait pour cet effet fou- 
tenir fon navire par quatre ballons conftruits avec 
, des planches de cuivre très- mince , dans lcfquels il 
prétend établir ce vuide. En conféqucnce , cha- 
cun de ces ballons eft garni de deux pillons, l’un 
au haut , l’autre au bas. Il faudra fermer celui- 
ci &: tenir le premier ouvert pour y introduire 
de l’eau jufqu’à ce que le ballon foit rempli; 
fermez alors le pi don fupérieur , & ouvrez l’in- 
férieur ; Lana croitft]ue toute l’eau s’écoulera & 
produira le vuide , & qu’en fermant aufïitôt le 
pillon inférieur , il ne s’y introduira point d’air. 

Les autres conditions attachées à cette conf- 
rrudion , font que les planches de cuivre ne pè- 
fent pas plus de $ onces par pied quarré ; que 
les quatre ballons (oient liés deux à deux par 
des bâtons de bois pour éviter leurs chocs ; qu’il 
y ait au milieu du navire un mât pour foutenir 
une voile, & que les hommes qui le monteront 
foient pourvus de rames. 

Lana raifonne enfuite très-bien en fe fondant fur 
les differentes loix des proportions des parties de 
la fphère, fuivant quelles font reconnues évidem- 
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ment depuis Archimède jufqu a ce jour. Les rap- 
ports de ces parties font tels dans la progreffion 
de l’augmentation de leurs grandeurs, que les 
diamètres fuivent la loi des nombres naturels , 
les fuperficies à celle des quarrés , & les folides 
foit les quantités contenues dans la fphère , fui- 
vent la loi des cubes. La fuperficie du diamètre 
l' cft 11 ; fon folide eft 4 La fuperficie du 

diamètre 4 , eft $0 7 ■> fon folide 3 3 ff. Ainli , 
lorfque je double un diamètre , il faut que je 
quadruple la fuperficie , & que j’othiple le fo- 
lide. 11 en réfulte de < ces différences dans les pro- 
gressons de l’augmentatiou des parties , qu'il eft 
très-aifé de déterminefla gran^ur néceffaire pour 
l’objet qu’on fe propofe, & dans laquelle le poids 
de la fuperficie d’une fphère produira un rapport 
tel qu’il eft exigé avec le poids de la quantité de 
fon folide. * 

Lana fuppofe un diamètre de 14 pieds par 
ballon , qui produit à chacun d’eux 616 pieds 
quarrés de fuperficie , & 1437 7 pieds euhes de 
folide. Ce rapport ne lui fuffifanr pas , il double la 
fuperficie égalé 11131 pieds, & il quadruple le 
folide égal à 5749 j pieds. Il -commet ainfi une 
erreur digne d’un écolier, jeune & étourdi ; le 
diametre d’une fuperficie de 1131 eft 19 i’,'; » 
& fon folide 40 S 5 ü' ; je corrige fon calcul 
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en fuppolànt aux ballons un diamètre de 24 
pieds, une fuperficie de 1810 i pieds q jar- 
res , & un folide de 7141 • pieds cubes , &C 
en me conformant aux mefures 8 c poids de Pa- 
ris , la fuperficie de chaque ballon, i 3 onces par 
pied , pèfcra 339 liv. 6 onces , 8c le folide en air 
déplacé à r 1 gros le pied cube, 611 liv. 4 onces 3 
la légèreté des quatre ballons feroit donc de 
2489 liv. & la pefantcur du cuivre 13 57 liv. 12 
onces. En fouftrayant la pefantcur de la légè- 
reté , il relierait 1131 liv. 4 onces de force afeen- 
fionnelle pour enlever le navire , les hommes , 
le mât , la voile & les rames. • 

Tel cft le pro^t de Lana dans toute fon in-' 
tégrité. Sturmius & plufieurs autres làvans ont 
eftimé qu’il étoit praticable 3 mais il ne i’eft 
point , 8 c on l’a elTayé envain. D’autres favanÿ 
du premier ordre l’ont reconnu impolfible, &C 
les objections qui fe préfentent dans un examen 
réfléchi , démontrent la vérité de leur opinion. 

i°..Une force de 1 13 1 liv. 4 onces rielt pas 
fullifantc pour enlever le navire & fes acceflbi- 
res : trois hommes , le mât , la voile , les rames, 
les cordes ,- cordages & autres articles néceflai- 
res pour la manœuvre, pèleraient au moins de 
cinq à fix cens livres ; & comme il faudrait ré- 
férver de foixantc à quatre-vingts livres de force 

afcenfionuellc. 
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stfcenfionnelle , il ne relierait que cinq à fix cens 
livres environ à employer pour la conftruction 
du navire. Sa grandeur exigée par les places 
deftinées aux quatre ballons, au mat & au jeu 
de la voile , devrait être de 1 200 pieds quarrés 
en y comprenant la hauteur des bords -, là ma- 
tière eft requife folide , compacte & propre à 
foutenir les efforts & les rélïffances j elle pèlera 
donc davantage : premier motif d’exclulîon. 

2°. Une feuille do cuivre du poids de 3 on- 
ces par pied quarté , eft trop riiince & trop foi- 
blc pour foutenir l’effort de la comprcflîon caufée 
par l’air environnant des fpheres d’un auflî grand 
volume. Le pied cube de cuivrj, de Suède pèle 6 1 1 
liv. ou 9792 onces, qui, divifées par 3, don- 
nent au quotient la réduction de 1 epaiffeur à — , 
& en la divifanr par 144 lignes quarrées d’un 
pied dont le cube eft coinpofé , chacune de ces 
lignes quarrées pefant 3 onces , n’aura que 77 , 

ou 77 parties d’une ligne d’épaifièur. Il eft im- 
poilible qu’une auflî extrême ténuité fouticnne 
les efforts auxquels elle ferait foumife. Leibnitz 
qui a commenté le projet de Lana , sert borné 
à démontrer ce vice pour conclure , quod Jitri 
acquit ; que cela ne peut pas fe faire. Second 
motif d’exciufion. 

3®. Le moyen que Lana propofe pour opé~ 

D 
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rer le vuide eft impraticable. Il n’y en a pas 
même de bon à lui fublHiuer. Il eft très-pofi- 
tit que , lorfque le pifton fupéricur feroit fermé 8 c 
l’inférieur ouvert , l’eau ne s'écoulerait point , 
parce que la preffion de l’air qui eft néceflâire 
pour procurer cet effet , lui manqueroit. Si on 
fubftituoit à l’eau le mercure , celui- ci s’écoule- 
roit ; mais un petit inconvénient s'y oppofe , 
car , comme Borelli l’a obfervé , il n’y a pas 
afTez de mercure fur la terre pour remplir une 
machine aulfi vafte. Cette confîdération a fait 
conclure à ce lavant que ^opinion de ceux qui 
propolbient d’avoir recours au vuide , étoit vain* 
à l’extrême. Troilième motif d’exclufion. 

4°. Je fuppofe un inftant que l’eau pût s’écou- 
ler , ou que - l’on pût fe procurer allez de mer- 
cure pour remplir un ballon de 24 pieds de dia- 
mètre ; alors fon poids avec l’eau excéderoit cinq 
cens mille livres , & avec le mercure fix mil- 
lions fept cens quatre-vingt mille livres. Quel- 
les machines & quelles dépenfes ne fâudroit- 
il pas pour manier de telles fphères , & les 
tenir fufpendues? Ht quel en ferait le but? Un 
voyage de quelques jours ; car il faudrait bien 
redefeendre. Quatrième motif d’exclufion. 

Lana avoit indiqué le moyen de defeendre , 
en ouvrant les pillons inferieurs des quarts bal- 
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Ions pour y donner entrée à l’air , & y détruira 
graduellement le principe de leur légéreté. C’eft 
le même que MM. Robert avoient imaginé pour 
l’expérience des Tuileries. 11 n’y a pas de doute 
qu’ils ignoroient que Lana l’eût dit , mais il y 
a lieu de s’étonner , qu’en poffeiGon d’un mérite 
bien reconnu, ils l’aient annoncé dans leur pro- 
gramme myftérieufement & avec un air de pré- 
\ tendon. 

Il me relie 1 examiner s’il feroit polGblc de ' 
corriger les déie&uofités du projet de Lana , qn 
fubftituant à fon vuide quelqu'un des gaz légers 
dont la chimie a enrichi de nos jours la phy- 
sique. Je fuppolèrai pour cet -effet un ballon de 
40 pieds de diamètre, qui déplacera environ 
2 B 80 Iiv. d’air atmofphériquc , quantité excédant 
celle des quatre ballons de 24 pieds , & dont la 
fuperficie fera de 7018 -J pieds , au lieu de 7241 
} pieds des mêmes quatre ballons. Il faut remé- 
dier à la trop grande ténuité du cuivre. J’ellime 
que fon épaiffeur fera fuffifante à un huitième de 
ligne , & quelle ne le fera pas trop pour une 
aulU grande machine. Le poids de ce ballon, de 
40 pieds de diamètre , ferait en cuivre de 3754 
liv. Le moyen d'y introduire l’air léger lèroit 
d’y pratiquer deux ouvertures, l’une au haut, 

&c l’autre au bas , de faire defeendre par la fu-> 
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périeure un ballon de taffetas verni & garni d’un 
robinet , jufqu’à l’inférieure , où l’on retiendrait le 
robinet qui correfpondroit au tuyau de commu- 
nication qui tranfmettroit le gaz. A mcfurc que 
le taffetas gonflerait , il expulferoit l’air atmos- 
phérique -, & lorfqu’il ferait plein , on fermerait 
les deux ouvertures avec des plaques bien Sou- 
dées , en joignant à l’inférieure un robinet pour 
donner entrée à l’air extérieur , qui devrait pro- 
curer au befoin la defeente. Le ballon de taffe- 
tas & le gaz fuppofé très-léger , & à un dixième 
de l’air atmofphérique , pèferoient environ joo 
liv. à ajouter à 3734 liv. poids du cuivre, in- 
dépendamment du poids du navire & des hom- 
mes , & de l’excès de légèreté néceflàire pour 
l’élévation requife. Tous ces poids réunis excé- 
deraient de près du double celui de 28 8 1 liv. 
de l’air déplacé. Quelle énorme capacité faudroit- 
il donc pour rendre ce moyen utile ? Elle exifte , 
mais voudra-t-on en faire la dépenfe ? 

L’invention du ballon fubfidiaire introduit dans 
celui de cuivre , eft ingénieufe ; & li j’ulois d’une 
(impie réticence fur fori auteur , on auroir droit de 
me Soupçonner de vouloir me l’attribuer. Je Suis 
trop éloigné de cet abus bas & vil , quoique très- 
çommun, d’un amour-propre vicié, & trop révolté 
de tant de prétentions menfongères qui circulent 
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dans le monde , pour ne pas écarter jufqu’au 
moindre loupçon d’y participer. Cette idée eft de 
dom Gauthey , religieux bernardin , qui a fé- 
joumé dans cette ville , & qui réfide aéhtelle- 
ment à Saint-Etienne en Forez. Elle peut être 
pcrfc&ionnée en ajoutant à côté du ballon de 
cuivre un fécond ballon extérieur de taffetas atta- 
ché de meme au navire , combiné de manière 
qu’il ait une force de xoo liv. environ au-deffus 
de l’équilibre , dans laquelle force ferait compris 
un fupplément qui manquerait à celui de cuivre 
joint au poids du navire. Alors en lâchant le 
petit ballon au befoin , on dépendrait par lo 
poids qui relierait. Cette féconde idée eft détail- 
lée dans le Mémoire que M. Carra , auteur des 
NouveadX Principes de Phyftque , a remis & lu 
dans une affemblée de l’académie royale des 
fciences le 14 janvier , & il n*a pas été le fcul â 
la concevoir, quoiqu’il ne l’ait point empruntée. 

Si l’on tente jamais la réunion de ces pro- 
jets j on avouera fans peine que celui de Lan® 
aura bien changée face , & qu’il étoit- inexécu- 
table tel qu’il l’a donné. 

Jean-Alfbnfe Borelli , de Naples, célèbre pro- : Borelit. 
feffeur de mathématique du dernier ficelé , à Fit»-' 
rence & à Pile , fe retira à Rome ou il mit la. 
dernière maio à fon excellent traité du moiîvc- 
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ment des animaux,, qu’il dédia à la reine Chrif- 
tine de Suède. 11 y traita du vol au chapitre zi 
du premier volume , & dans la proportion 204, 
il prétendit démontrer l’impofiîbiliré où les hom- 
mes étoicnt d’en exercer la faculté par aucun 
des moyens 4>ropo(es jufqu’alors, foit avec des 
aîles , foit par des machines. Je me fuis appuyé 
de l’autorité de ce favant difiingué , au troifième 
motif d’exclulîon du projet de Lana , & je me 
crois obligé d’extraire & de préfenter fes idées , 
parce qu’elles font très-bien railonnées, parce 
qu’elles ont beaucoup de force , parce qu’elles 
répondent exadement aux prétentions des fau- 
teurs du vol par les aîles , que j’ai rapportées , & 
enfin, parce qu’il dément formellement la fauiTe' 
gloire dont tant d’écrivains peu inftruics ou né- 
gligens de s’inftruire , ont voulu le couvrir. II 
a été cité comme ayant connu fie indiqué la dé- 
çouverte de MM. de Montgolfier. Quelques li- 
gnes copiées de fon ouvrage, fie ifolées de ce 
qui les précède 6 c de ce qui les fuit , ont jetté. 
dans l’erreur bien des gens. On fait aiféinent 
revenir le public au vrai dans une circonftaiice 
telle que celle-ci , mais cela n’eft pis dans d’au- 
tres toujours aufli facile , •& de grands maux 
peuvent réfulrcr de cette efpèce d’infidélité ; d’ail- 
leurs, ces auteurs (ur-rout qui s’érigent en juges 
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des belles-lettres , des fciences fie des arts , ne 
dcvroient-ils pas avant que de rédiger leurs ar- 
rêts, étudier fans prévention , fans bile fie avec 
une fage modération au moins la vérité des faits î 
Ils feroient excufables alors , s’ils n’erroient que 
par foibieffe ou défaut de jugement. Entendons 
Borclli. 11 obferve que l’on doit confidérer trois 
choies dans le vol ; i°. la force motrice par 
laquelle le corps de l’animal eft fufpendu dans 
l’air -, z°. fes inftrumens propres , qui font les 
ailes ; 3 0 . la réfiftance du poids du corps de ce 
même animal. On reconnoît le degré de la fa- 
culté motrice par la malle ôc la quantité des 
mufcles dellinés à mouvoir fie à diriger l’a&ion 
des allés. La force motrice des ailes des oilêaux 
cil dix mille fois plus grande que la réfiftance 
de leur poids , fie notre auteur avoir démontré 
auparavant que la nature leur avoit accordé cette 
force fi énorme fie fi exceffive par le fecours de 
leurs mufcles pcékoraux. 

Lors donc, dit-il, qu'on cherche à découvrir 
fi les hommes peuvent voler avec le lècours de 
leurs forces motrices , il faut examiner fi celles 
de leurs mufcles pectoraux font dans le même 
rapport , lavoir fi elles furpaflènt dix mille fois la 
réfiftance du poids du corps humain , en y ajou- 
tant celui de très-grandes allés qu’ils devraient 
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ajufter à leurs bras. Il eft très - pofirif que ces 
forces motrices des mufcles pe&oraux des hom- 
mes font infiniment au-dcfîous de ce que la fa- 
culté du vol exige, parce que le poids de la 
maflè des mufcles & des ailes des oifeaHX eft 
au moins une fixicme partie du poids de leur 
corps; il faudrait donc que les mufcles pecto- 
raux de l’homme pefaiTent une fixièmc partie du 
poids de fon corps , afin que les bras en agitant 
les ailes , puflènt exercer des forces dix mille 
fois plus grandes que ce poids; mais ces muf-„ 
clés peCtoraux font bien éloignés de ce rapport, 
& ils n'égalent pas la centième partie du poids 
total de l’homme ; c’eft pourquoi il faudrait pou- 
voir augmenter les forces de ces mufcles k ou 
diminuer le poids du corps , afin de rencontrer 
un rapport proportionné à celui qui exifte dans 
les oi féaux. 

On déduit delà que l’artifice d’Icare a été en- 
tièrement fabuleux, puifqn’il étoit impoffible; 
car on ne peut point augmenter les mufcles pec- 
toraux de l’homme , ni diminuer le poids de fôn 
corps; & fi l’on recouroit au fervice de quel- 
qu’efpecc de machine , de levier & de quelqu’au- 
tre infiniment que ce fut pour accroître la vîreflè, 
elle ne fuffiroit jamais à vaincre ni à repouflèr 
la réfiftance avec allez de vélocité ; ainfi, la vi- 
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bration des aîles aidée par une machine qui imi- 
terait la conrraétion des mufcles , ne parviendra 
point à foutenir dans l’air le corps lourd de l’hom- 
me avec la même vîteilè que les mufcles l’opèrent 
11 nous rcfte feulement à examiner fi l’on peut 
diminuer la pefanteur du corps de l’homme , non 
d’une maniéré abfolue , ce qui eft impoflîble , 
mais fpécifique & réciproque à l’cgard du fluide 
aérien , comme on l’opère en faifant furnager des 
lames de plomb à l’eau , en leur donnant une 
furface qui les combine avec la pefanteur de cette 
eau , fuivant la doctrine d’Archimcde. La nature 
s’efl fervie de ce moyen pour les poiflons en 
plaçant une veflîe dans leur ventre qui leur fert à 
fc mettre en équilibre avec l’eau , & à s’y repo- 
fèr tout ainfï comme s’ils étoient e ux - memes 
des maffes d’eau. 

Quelques modernes fe font perfuadés qu'ils pour- 
raient imiter cet artificé& rencontrer l’équilibre du 
poids du corps de l’homme avec l’air meme, en 
employant une grande veflie abfolument vuide 
ou remplie d’un fluide très-fubtil , qui fut d’une* 
capacité telle quelle pût tenir un homme fufpen- 
du dans le fluide aérien. 

Mais nous découvrons & nous concevons ai- 
fément combien leur efpérance eft vaine , puif- 
qt’c cette veflie doit être fabriquée avec un mé- 
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tal dur & compare , tel que le cuivre ou l’airain , 
fie qull tàut extraire l'air quelle contiendra, 
afin qu’un vafe aufli énorme puiffe occuper une 
place au milieu de l’air , foit ièui , (bit en por- 
tant un homme. Il faudroic pour cet effet que 
la capacité de ce vafe fut de plus de a a mille 
pieds cubes, fi c que les lames de Ton enveloppe 
biffent réduites par conféquent à une ténuité in- 
figne. Une telle machine ne peut pas être ni conf- 
ondre , ni confervée ; aucune pompe pneumatique 
n’eft capable de la vuider , Sc il (croit très- 
inutile de tenter a le (aire par le moyen du mer- 
cure , car une quantité aufli considérable ne fis 
trouve pas fur la terre , & ne pourroit point 
être maniée. Suppofons même que ce vuide im- 
menfe pût être obtenu , il eft certain qu alors 
les membranes de ce vafe d’airain ou de cuivre ne 
pourraient pas réfifter contre la violente comprcf- 
fion de l’air qui le (raillerait fie le mettrait en 
pièces. 

Botelli ajoute encore quelques autres motifs à 
Appui de Ion opinion. Je ne crois pas néceffaire 
de les tranferire , en ayant dit affez pour détruire 
les erreurs qu’on a répandues tant à fon fujet qu’à 
celui de Lana. Cependant, pour ne pas laiffer 
lieu au moindre doute , on trouvera leurs textes 
rapportés en entier à la fin de cet ouvrage. 
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Pendant que je m’occupois de ces recherches, je De Gu*, 
fus informé que M. de Gufrnan , habile phyficien, 
avoir fait élever dans l’air, en 17} 6 , un panier * 

d’ofier recouvert de papier. Il étoit oblong & de 
fèpt ou huit pieds de diamètre. Il s’éleva à la hau- 
teur de la tour de Lisbonne , qui eft de 200 pieds 
environ. On nommoit depuis lors M. de Gufrnan 
pendant fa vie , l’Ovoador. Ce mot portugais 
lignifie , celui qui fait voler. On le diftinguoit 
ainfi de fes deux frères , dont l’un , homme d’un 
grand mérite , étoit fort aimé du roi &c travail- 
loit en particulier avec llii ; le fécond, religieux 
carme, étoit un des plus grands prédicateurs de 
fon tems. Ce fait , dont je ne pouvois pas doatet 
par le témoignage certain d’une perfonne refpec- 
table qui y avoit été préfente , m’engagea d'écrire 
à un négociant très-diftingué de Lisbonne. Je le 
priai de m’en procurer les informations les plus 
précifes , & fur-tout celles des moyens dort il 
avoit été fait ufage. Il me répondit que j’étois 
bien inftruit , que la chofe étoit très-vraie ; pln- 
fieurs perfonnes fe la rappeloient encore, mais 
très-confufément ; il avoit connu particulièrement 
M. de Gufrnan , frère du phyficien ; ils avoienc 
parlé fouvent enfemble de cette anecdote en en 
riant , parce quelle avoit été attribuée à un forrilè- 
ge i il me promit enfin de faire continuer lès 
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recherches pour en obtenir quelqu’autre circons- 
tance. Elles ont été inutiles à ce Sujet ; mais ce 
négociant obligeant m’a envoyé copie d’un autre 
projet , avec celle d’une requête préfentée au roi 
de Portugal par Ion auteur. Je la joins ici , parce 
quelle contient quelques vues fut l’ufage des 
aéroftats. 

Lwkeuço. Repréfente le père Barthelemi Lourenço, qu’il 
a découvert un inftrument pour cheminer dans 
l’air de la meme manière que fur la terre & par 
mer , avec beaucoup de promptitude , en faifant 
quelquefois au-delà de deux cens lieues par jour, 
avec lequel on pourra porter les avis de la plus 
grande importance aux années & pays éloignés 
prefque dans le même tems qu’on les réfouti ce qui 
inrérefle votre majefté beaucoup plus que tout au- 
tre prince , par la plus grande diftancc de vos do- 
maines , en évitant par ce moyen la mauvailê 
adminiftration des conquêtes, qui provient en 
grande partie de ce que les avis arrivent tard. 
Votre majefté pourra de plus en faire venir plus 
promptement fie plus sûrement tout ce qui lui 
fera néceftàirc 8c quelle délirera ; les négocians 
pourront faire palier des lettres & des capitaux 
aux places affiégées , ou en recevoir. Ces pla- 
ces pourront aulfi être fccourucs en tout tems de 
vivres , d'hommes 5c de munitions, & l’on pourra 
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en faite fortir les peifonnes que l’on voudra , fans 
que les ennemis puiflcnt y mettre aucun empê- 
chement. On découvrira les régions les plus éloi- 
gnées aux pôles du monde , & la nation por- 
tugais jouira de la gloire de cette découverte , 
indépendamment des avantages infinis que le 
fpms fera connoître. Ht comme cette découverte 
pourrait provoquer plufîeurs défordres, & que 
plufieurs crimes pourraient S commettre dans 
la confiance quelle infpircroit à leurs auteurs de 
reltcr impunis en s’en fervant pour paficr à l’inf- 
tant dans d’autres royaumes, il convient donc 
d’en refireindre l’ufage 6c d’autorifer une feule per- 
fonne à en exercer la faculté, & que ce foit à 
clic à qui en tout tems on çnverra les ordres con- 
venables pour faire les tranfports, fâifant délcnfè 
à tous autres de s’en fervir fous des rigoureufes 
peines ,& récompcnfânt le fuppliant d’une inven- 
tion aulTi utile -, votre majcllé eft fuppliée qu’elle 
daigne accorder au requérant le privilège cx- 
clufif du fervice de cette machine , défendant à 
>ous& un chacun , de quelque qualité que ce foit, 
d’en faire ufàge en aucun tems dans ce royaume 
ou dans les conquêtes , fans permiflïon du fup- 
pliant ou de fes héritiers , fous peine de la perte 
de tous leurs biens & toutes autres qu’il plaira 
à votre majcflé d’infliger. 
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Au bas tjl la dècijion du roi dt Portugal 
dans cette forme : 

Confulté au confeil de l’expédition des dépê- 
ches \ il a été délibéré d’une voix unanime que 1a 
récompenlc demandée par le fuppliant étoit trop 
modique , & qu’on devoit l’amplifier. 

Sorti de'plche avec la réfolution fuivante : 

Conformément à l’avis de mon confeil, j’ag- 
grave de la peine de mort celles énoncées cofttre 
les tranfgrefleurs ; & afin que le fuppliant s'ap- 
plique avec plus de zèle au nouvel infiniment 
faifant les effets qu’il dit , je lui accorde la pre- 
mière place qui vaquera dans mes collèges de 
Barcelos ou Santarcm, & de premier profefTeur de 
mathématiques de mon univerfité de Coimbre, 
avec tfao.ooo réis de penfion , ( j7jo liv. argent 
de France ) pendant la vie du fuppliant fèulc- 
lement. Lisbonne , 17 avril 1709. 

avec paraphe du Roi. 

11 ne faut pas s’étonner fi cette machine n\ 
jamais été employée , & fi elle étoit tombée dans 
l’oubli. Hile repréfentc fous une efpcce de figure 
d’oifeau un corps de bâtiment foutenu par des 
* tuyaux où le vent devoit s'engouffrer, & fc porter à 
des efpèces de voiles attachées au-deffus du navire 
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pour l’enlever -, à défaut de vent , on devoit y Sup- 
pléer en faifant ufage de gros fou filets. Un grand 
nombre de morceaux d’ambre étoient attachés à 
un toît de fil de fer , afin, à ce que préfumoit l’au- 
teur , d’attirer en l’air le bas du bâtiment, qui, pour 
cet effet , étoit garni de nattes faites de paille de 
ièigle. Deux fphères contenoient , fuivant lui , le 
fecret attra&if , & une pierre d’aimant. Un gou- 
vernail fur le derrière devoit fervir à diriger la 
marche. Des ailes attachées aux côtés , n’avoienc 
d’aiitre emploi que d'empccher la machine de 
chavirer. Elle devoit être montée par dix hom- 
mes. Le deiTin que j’en ai reçu eft bien conforme 
à celui que AIM. Efnaut & Rapilli en ont fiât 
graver. Les détails qu’ils y ont joints ne font pas 
bien corrects , & c eft fur tout mal-à-propos que 
le nom Gufinan fe trouve joint à Barthelemi Lou- 
renço. 

Il y a un ouvrage portugais intitulé : Récréa - Aunxoa. 
f ions Philofophiques , publié en 175 1 par M. Jo- 
feph-François d’Almeida, où l’on trouve un dialo- 
gue fur l’art de voler. Le projet de Lana & la 
fable d’Icare y font vapportés, & il n’y eft fait 
aucune mention des deux anecdotes ci-deffus ci- 
tées, ni meme de l’ouvrage de Mendoca, com- 
patriote de l'auteur. 

On imprima à Paris en 1735 , chez, Bauche, 
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1 rieux intérefTés. C’eft une brochure de 41 pages, 
remplie de penfées triviales, grotefques ôc mal 
digérées , qui fe termine par l’annonce de fix ex- 
périences que l’auteur devoir faire avec un aérof- 
tat. Tous ceux qui achetoient ce livre pour 24 
fols, avoient droit de préfence à ces expériences 
en apportant le livre pour y cc/liper une marque 
répétée aux fix derniers feuillets où elles le trou- 
vent encore toutes, ce qui témoigne que cela 
n’a point été exécuté. La cariofité aura ainli été 
fxu&ueufe pour l’auteur , Se trompeufe pour les 
acheteurs. Il y joignit le projet de fix expérien- 
ces utiles & furprenantes. 11 s’agit de l’exécution 
du projet de Lana , qui y eft nommé de Lérna , 
& en latin Francifcus de Lazis ou Laziis , au 
lieu de Francifcus.de Lanis. Un fcul vafe devoir 
produire les effets defirés par le vuide. Ce vuide 
étoit annoncé par le moyen de la pompe pneu- 
matique , foit par un autre équivalent. L’auteur 
promettoit enfin à la fuite de chacune des expérien- 
ces, d’en expliquer Je mécanifme & les opérations 
par des difTertations particulières , & d’indiquer au 
plutôt le tems & le lieu où elles feroient faites. Je 
m’interdis les réflexions que préfentent des idées 
aufli ridicules, qui fedétruifeutaflez d’elles-mêmes. 

U 
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fi s'eft fait depuis lors , toujours inutilement, 
encore quelques ellàis de machines ou d’ailes, 
par M. le chanoine Desforges , par M. Blan» 
chard , déjà cité , & par quelques autres , qui 
^nt confirmé l’efpcce d’ûnpolfibilité qu’il y a de 
s’élever dans les airs par les feules reflources de 
la mécanique. Je crois qu’il feroit déplacé d’en 
faire une mention plus étendue , d’autant plus 
qu’il s’agit de tentatives faites dans l’âge de la 
jeunefie où l’on ofc tout entreprendre , & que 
plufieurs de ces artiftes dont je tais le nom, ont 
donné enfuite des preuves non équivoques d’une 
fcience conlommée J’excepte cependant une anec- 
dote que trois membres de l’académie de Lyon 
ont rapportée dans une dilïèrtation , du pere 
Grimaldi , qui auroit traverfé heureufement par 
les aits le pafïàge de Calais à Douvres , en 1751. 

La qualité d’académiciens peut induire en er- 
reur les gens crédules , & je dois les avertir que 
ce fait extraordinaire , qui ébranleroit toutes les 
meilleures théories , cft abfolument inconnu dans 
ces deux villes , quelque récent qu’il fïit , s’il 
étoitvrai, ôc malgré le grand nombre de témoins 
vivans qu’il ‘devroit avoir. Il faut donc le ran- 
ger, non-fèulement au nombre des chofes in- 
croyables , mais à celui des chofes hafiudées & 
tontraûes à la vérité. 



£ 






Rechtrchts 

Je ne me difpcnfcrai pas de même de rétrogra- 
der pour parler des idées ou des rêveries fingu- 
oe Berge- ^ rcs Cyrano de Bergerac. Son imagination 
sac. brillante , bifarre & fantaftique , a répandu un 
aimable enjouement fur fes récits. Sous l’em^ 
preinte du badinage , il a bien vu , 3c beaucoup 
mieux que la plupart de ceux qui ont raifonné le 
plus gravement. 11 peut n’y avoir attaché aucune 
conféqucnce ; il n’a fait 3c n’a voulu faire qu’un 
roman , mais ce roman .cft rempli de grandes 
vérités. 

Cyrano cft curieux de voyager dans la lune. 
Il attache pour cet effet , autour de fon corps , 
quantité de fioles pleines de roféc. Le foleil les 
attire par fes rayons , en l’élevanr au-deffus des 
nuées & de la moyenne région de l’air, il cafîê 
fucccftivement plufieurs de ces fioles, 3c redes- 
cend peu-à-peu à terre. Arrive dans le Canada, 
il y conftruic une machine à rouages 3c s’élève 
de nouveau, mais il retombe & fe meurtrir le 
corps. Après s erre enduit de moelle de bœuf, 
il retourne au Beu où il avoit laide là machine. 
Des fbldats s’en étoient emparés & l’avoient gar- 
nie de ftifées. Cyrano accourt pour les empêcher 
d'y meure le feu , 3c s’élance dedans. Les fufées 
partent &: l’enlèvent ; lorlqu’il n’en refte plus , la 
machine l’abandonne 3c retombe ; mais il con- 
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tinue fa route , parce que la lune fe trouvoit dans 
fon décours , tems auquel elle fuce la moelle des 
animaux. Elle buvoit donc celle qui étoit au- 
tour de lui en l'attirant. U tombe fur elle les 
«pieds en haut. 

11 fe trouve dans un lieu délicieux, où il fait 
la rencontre d’un jeune adolcfccnt d une beauté 
majeftueufe qui lui apprend des chofes merveil- 
lcufes. Un les lira page 343 à 345 du tome pre- 
mier de fes œuvres , édition d'Amilerdam , chez 
Daniel Pain, 1699 ; il lui parle, entr’autres , d'un 
perfonnage qui étoit pallë autrefois de la terre à 
la lune , révolté des effets de l’ambition des hom- 
mes , qui s’égorgeoient pour le partage de ce 
monde. Perlonne avant lui n’en avoir connu les 
chemins , mais fon imagination y avoit fuppléé 3 

car comme il eut obfervé. il remplit deux 

grands vafes qu'il lutta hermétiquement , & 
fe les attacha fous les ailes : la fumée aujfi- 
tôt qui tendo t à s'élever , & qui ne pouvoit 
pénétrer le métal , pouffa Us vafes en haut , 
qui enlevèrent de la Jorte ce grand homme. Il 
quitta fs nageoires à quatre toifes au-Jefus 
de la lune. L'élévation étoit cependant affe ç 
grande pour le beaucoup biejfer , mais le grand 
tour de fa robe , ou le vent s'engouffra , le fou- 
tint doucement jufqu'à ce qu'il eu: mis pied 
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i terre. Les deux vafes montèrent jufqu & uM 
certain efpace ou ils font demeurés , & c'efi 
te qu'on appelle aujourd'hui Us balances. 

Le prétendu jeune homme, qui enrretenoif 
Cyrano , avoit quelques mille ans. Il étoit ori- 
ginaire du foleil, & il connoKToic notre tene. li 
avoit préféré le féjour de la lune , parce que les 
hommes y font amateurs de la vérité, qu’on n’y 
voit point de pédans , que les philofophes ne 
s'y laiflènt perfuader qu’à la ration , & que l’au- 
torité d’un lavant , ni le plus grand nombre ne 
l’emportent point fur l’opinion d’un batteur en 
grange , quand il railonne bien -, en un mot , 
on n’y compte pour infenfés que les fophxfte* 
& les orateurs. Voici la manière dont cet être 
üngulier ou ce démon étoit parvenu à la lune. 
11 avoir pris & mis deux pieds quartés d’aimant 
dans un fourneau. Lorlqinl fut bien purgé , pré- 
cipité 8c dilTous, il en tira l’attractif calciné 8c 
le réduiiit à la grolTcur d’une baile médiocre. 

Le démon conftruilk enfuite une machine de fèt 
fort légère , il y entra, 6e s’étant affis bien appuyé 
furie liège, il fetta fa boule fort haut en l’air 8e ré- 
péta continuellement ce jeu; la boule lui revenoit 
toujours, parce que l’attra&ion la rendoit infépa- 
rablc de fa cage. L’acier de cette maifon volante , 
poli avec beaucoup de foin , réfléchifloit de tout 



Digitized by Google 






fur rart de voler. 6$ 

côtés une lumière fi brillante , qu'il croyoit lui- 
même être touî en feu. Aux approches de La lune, 
il jetta fit boule en diiiërens fens pour rullentir 
la chiite , & il réu/ïit à la rendre aufli douce que 
s’il ne lut tombé que de fa hauteur. 

Cyrano parcourût l'empire de (la lune avec 
fon démon ; il réfléchit enfuite que les riches 
enfans de Paris font une fois en leur vie le voyage 
de Rome, & il voulut les imiter. 11 pria le 
démon de le ramener fiir la terre & de l'y con- 
duire. 11 y confcnrit , le prit ferré dans fcs bras 
& lui fit faire ce trajet en un jour & demi , après 
quoi il difparur. 

Plus on a vu & plus on veut voir. Cyrano 
Conçut le projet de vifiter le loieiL II avoit tant 
d'obligations à Ion démon , qu’il étoit naturel 
de délirer de connoîcre le lieu de là naiflince , 
pays où les habitans vivent fept ou huit mille 
ans. Il charpenta, rabotta , colla 6c conftruifit 
enfin une nouvelle machine. C ’étoit une grande 
bdëte fort légère, haute de fix pieds, large de 
trois , qui fennoit très-jufle, Elle avoit deux trous, 
l’un au haut , l’autre au bas ; U pofa à celui de 
defius un valè ou boule de criftal à facettes , à 
piuficurs angles en forme d’icofaèdre , trouée 
de meme , Élite en globe ôc très-ample , dont le 
gouleau abourilToit Sc s’enchaflbit dans le trou 
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du chapircau. Ainfi , chaque facette étant con- 
vexe 8c concave , ccttc boule dévoie produire 
l’effet d’un miroir ardent. 

Cyrano expo (à cette bocte au fommet de la 
tour de la prifon où il étoit reflerré. On n’a pas 
été à la lune , làr.s être foup^onné d’être forcicr, 
& il étoit pourfuivi conune tel. 11 s’y renferma ; 
& , après une heure d'attente , le foleil débarratle 
de nuages , éclairant la machine , l’icofaèdrc 
tranfparcnt en recevoir- les rayons à travers fes 
facettes , 8c répandoit fa lumière dans la cellule 
par le bocal. La Iplendeur s’affoiblifToit, parce que 
les rayons te rompoient plufieurs fois, & cette 
vigueur de clarté tempérée , convcrtiflbit la chaff e 
en un petic. ciel de pourpre émaillé d’or. 

Dans l’cxtafe où la beauté d’un coloris fi varié 
a Cyrano , il fe fentit enlevé , 8c il s’apperçut 
trou du plancher de fit bocte , que la terre 
s’éloignoit avec beaucoup de vîteffè. Le foleil 
battant vigoureufemenr fur les miroirs concaves , 
réunifibir les rayons dans le milieu du vafe, '8c 
fon ardeur l’air dont il étoit plein , 
en haut. La nature détruifbit le 
vuidc à mefurc qu’il le formoir, & Ierhcr entrant 
avec .violence dans la machine par le trou d’en 
bas , lui fervoit d’agent & la poullbit fans ceiTe. 
Cyrano conte enfuitc tout ce qu’il a vu dans 







le foleil. Il y trouva Campanella , fameux dor 
minicain calabrois , & ils ne le quittèrent plus. 

Dans iln de leurs voyages , ils furent conduits à 
travers les airs par un condor , oileau d'une grof- 
feur énorme , qui les traîna/au royaume des pht- 
lofophes -, ils y rencontrent Defcartes, sprec qui ils 
entrent en converlàtion fur l'art de deviner. 11 étoit 
difficile de s’en bien tirer \ aufli notre auteur 
embarrairé fans douce , nous laifTc-t-U là , ter- 
minant Ibn récit , fans parler même de fon retour 
fur la terre. 

Je m’arrête un inftant pour réfumer briéve- Résumé. 
ment les idées qui ont précédé la découverte de 
l’art du vol , & qui l’avoient en vue. Les faits 
antiques qui nous ont été confcrvés , font tous 
empreints d’une obfourité impénétrable à ce fujer; 
les conjectures qu’ils font naître font vagues & 
incertaines , & bien éloignées de préfenrer des 
téfoiutions claires , qui puilfent fe confirmer par 
l’expérience. L’art , ni la fcience des mécaniques , 
n’ont procuré aucune reffource réelle pour ac- 
' quérir l’art du vol depuis le fiècle de Roger Ba- 
con ÿufqu’à ce jour. Les Tentatives infiruéhieufes 
qu’ils ont foggéré de faire , ont annoncé un* 
efpèce d’impofiibiliré de réuffir par leur lècours, / 
fi rant eft meme que cette impoffibilité ne foîr 
poinc ahfolue ; car il a été démontré évidemment 
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qu’en accordant, qu’on pût parvenir à eonAruir* 
des aîies telles que la pcfentcur de l’homme le» 
exige , & qu’en fuppoiànt encore qu'il pût sen 
fervir avec facilité, il n’en feroit pas moins vrai 
que fes forces n’auroient pas allez de puiflânee , 
d’a&ivité & de vélocité pour perpétuer le mou- 
vement. Borelli a fait cette dernière dcmonftra- 
tion d’une manière févère & rigoureufe. Les rai- 
{bns & les motifs qui l’ont dirigé expliquent très- 
bien les caillés de tous les malheurs éprouvés 
par ceux qui ont employé , d’abord avec une 
première apparence de fuccès , les ailes les mieux 
conltruites. 

L’aurore de l’art du vol , que nous pofledons 
actuellement , a lai (Té échapper quelque clarté 
des méditation? 'd’Albert de Saxe. Le fluide très- 
fubtil fuppofé à la colombe d’Archytas en avoit 
été l’avant-coureur. Albert avoit vu ce fluide 
dans la région qui domine celle des airs; fon pro- 
jet commenté par Mendoca & par Schott , ne 
préfentoit cependant qu’un délire à la railbn ; & 
le moine Galien, qui s’étoit lérvi de ces idées 
pour une démonlbration aufli ingénieulé que gi- 
gantefque, n’avoit rien diminué de lunpoflîbilité 
■ppdrente.il falloir encore, après l’avoir lu, répéter 
avec Schott , quelle cft la puiflànce plus quTiu- 
vaine qui élevera le navire à une û haute région} 
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Lan» & fis Testateurs ont vainement tenté de 
fiirmonter cette grande difficulté de l’élévation , 
en ayant recours au vuide ; toutes leurs fpécula- 
tions échouent & s'évanouiflènt en les foumet- 
tant à un examen approfondi. Les vrais fa- 
vans , Léibnitz, Borelli , les ont Tapées & détruite* 
jufqu’aux fondemens, & elles font encore aufll 
impraticables aujourd'hui quelles l’étoient alors. 

. Les pères Laure , Fabri , &c. ont entrevu la 
puiffance du feu, mais dans la fufée feulement. 
Les tubes d’étain qu’ils ont propofés pour jouir 
de i’aétion du fou , & élever la colombe d’Archy- 
las , n’étoient que des efpèces de mauvaifos fu- 
fées. La meilleure du plus habile artificier entraî- 
neroit avec peine le poids d’un quart de livre , & 
fon effet n’auroit qu’une très courte durée. 

Borelli a énoncé les conditions du problème 
de l’élévation des corps graves dans l’air avec une 
netteté & une précifion admirable & digne de 
lui ; à prêtait que ce problème eft réfolu , on 
apperçoit encore mieux le mérite de la clarté 
avec laquelle il a été propofé', mais, avant qu’il le 
fut , les difficultés exiftoient dans tout leur entier. 
Borelli même n’a pas prévu quelles puflent être 
applanies. Son ouvrage n eft point du nombre 
de ces livres obfcurs que les érudits ou les bi- 
bliographe* (bot fouis à connoître. U eft ente* 
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les mains de tous les fov»ns qui i’eftiment beau- 
coup , & aucun d’eux n’y a rien vu de plu» 
à 1 egard du vol , que ce qu’il y avoit exprimé. 

Les moyens dont M. de Gufman s ctoit fervi 
pour enlever le panier d olier , font entièrement 
inconnus , fie fon anecdote ne donne lieu qu a 
des conje&ures vagues & incertaines. On doit fo 
difpenfcr d’en foire , lorfqu’il ne refte aucune 
reflource pour s’afliirer fi l’on renconcre le vrai. 

Cyrano a répandu l’ironie à pleines mains fur 
la plupart des (yftemes connus de fon tems. 11 
s’attachoit fur-tout à déprimer par les raillerie» 
piquantes les faux fovans & les pédans, & à 
atténuer les erreurs auxquelles le vulgaire étoit 
livré j ce que j’ai extrait de lui fur le vol , en 
eft un témoignage non équivoque. Les fioles de 
roféc , la machine à rouages , les fiifées , les grands 
vafes fcellés hermétiquement , la cage de fer avec 
fo boule d’aimant , le condor, avoient été propo- 
fés férieufement -, la puifiance du démon , la 
moelle de bœuf ,&c. ridiculifoient la crédulité du 
peuple fur l’exiftencédes forciers & des faulfes in- 
fluences de la lune. Cependant l’imagination de 
Cyrano a le prefientiment que ces moyens puéril» 
ou inefficaces, ont befoin d’un agent ; il s efforce , 
de leur donner une teinte de vraifemblance. 

Pour cet effet , lorfqu’il parle de ce jfcrfonnagc 
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qui s’eft fait enlever par deux vafes , il dit d’abord, 
qu après avoir obfervè.... &c. Cette réticence 
adroite décèle fon embarras fur lelpèce. d'agent 
qu’il doit donner à ces vafes. Il ajoute enfuite 
qu’ils étoieut partes par la famée. ün remarque 
par-là qu’il prévoyoit l’utilité des effets du feu, 
mais qu’il ne fàvoit pas preferire de quelle ma- 
nière Ion emploi pourrait être praticable. Le moyen 
dont Cyrano fait enfuite ufage pour faire le 
voyage du folcil, eft encore bien plus ingénieux. 
Quelqu’abfutde, quelque mal combiné qu’il foit, 
quelqu’ écart de la raifon qu’on y obferve , on 
conviendra aifément qu’il eft fondé fur une ex- 
cellente théorie, celle de la raréfa&ion. Cette 
raréiaéKon y eft continue , & le principe qui 
la produit ne fe rallentit point. Ceft à la con- 
fédération particulière de ce principe atftif par 
lui - même , qu’il faut avoir égard feulement , 
pour fè convaincre que Cyrano avoir été plus 
loin que ceux qui l’avoient précédé & qui 
l’ont fuivi , jufqu’au jour auquel l’efficacité 
& l’ufage de ce principe ont été démontrés par 
la plus belle application & par les expériences 
les plus furprenantes. J’ajoute de plus , afin qu’on 
n ait pas de faulfes idées du motif qui m’a en- 
gagé d’infïfter fur l’cfpcce de théorie de Cyra- 
no , que M. Etienne do Montgolfier m’a fort 
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recommandé cet auteur fmgulier. N’oublier pu 
d’en parler, m’a-t-il dit plulieurs fois, c’eft celui 
qui a vu le mieux. 

Borclli avoit rapporté dans fa Propofirion yx, 
une expérience de Candide BtAho , florentin , 
qui démontre la raréfa&ion de l’air par la cha- 
leur. Servez-vous d’une balance d’eflai , fcmbla- 
ble à celles des marchands de chamans & des 
efiàieurs des monoies. Lorfquc les deux coupes 
feront dans un équilibre parfair, approchez de 
l’une d’elles un fer très-chaud , l’autre coupe baif- 
fera aufli-tôt. 

Robert Boyle a fort étendu les connoiflànces 
de fon fiècle fur la théorie de l'air. Dans fes nou- 
velles Expériences Phyfico-mécaniques , impri- 
mées chez Lecrs, 1 669 1 pag. 41 &'4i, on lie 
celle-ci : Prenez une veflie d’agneau , mcttez-la. 
dans le récipient de la pompe pneumatique, 
après l’avoir bien fermée, y ayant laifle en de- 
dans une partie d’air. Extrayez l’air du récipient, 
la veilîe fe gonflera. Ouvrez alors le récipient j 
au moment où l’air extérieur y fera rentré , la 
veflie s’élèvera & fe foutiendra élevée jufqu’à ce 
que l’air environnant l’ait comprimée. Elle pourra 
meme enlever avec elle des poids légers. Cette 
expérience a été répétée & copiée par un grand 
nombre de phyliciens. Frédéric Hofiinan a ajouté 
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un petit morceau de plomb à 1a veille, & elle 
l'a également emporté. 

M. Prieilley a ouvert une nouvelle carrière fut 
les différentes efpèces d'air qui s’exploite de jour 
en jour, avec addition des plus heureux fuccès. 

Ainfi , les fecrets de la nature fe développent peu 
à peu , & le zcle , joint à l’habileté des favans 
qui s’exercent dans cette partie fi intéreffante de 
b phyfique , donne les efpérances lçs plus flat- 
teries de l’agrandiflëment de nos connoifTances. 

Les pefimteurs fpécifiques des airs divers que la 
chimie cil parvenue à extraire de plufieurs corps 
dans les différens règnes , ont offert des fecouis 
efficaces pour l’art de l'élévation des cyps gra- 
ves. Ces fecours ont d’abord été à peine entre- 
vus. On a commencé par former des bulles de 
fiivon avec l’air inflammable. Elles fe font élevées 
en éclatant dans l’air avec fracas. M. Cavallo a 
eflayé enfuite de remplir des vëlHes avec cet air 
inflammable -, mais cette enveloppe étoit trop 
pelante , elles font reliées à terre , & il ceilâ ce 
genre de travail. 

Tel étoit l’état où la fcience fe trouvoit, lorf- PmvctrM 
que MM. Etienne & Jofeph de Montgoificr ont DE tA D ** 

* * ° COUTEAV^ 

conçu leur projet & commencé leurs eflais. L mu- 
tilité de ceux qui avoient précédé ne les ont 
point rebutés > toutes les difficultés fe ionc heu- 
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leufcmcnt évanouies entre leurs mains. Je vais 
fuivre pas à pas le détail trcs-inftruChf de leur» 
travaux. 

Fusép et Les premiers objets qui fe préfenterent à leurs 

tom rt a regards, 8c qui les confirmèrent dans leur del- 
fein, en leur ôtant la crainte que la foibiellê des 
forces propres de l’homme infpire, furent la fufée 
d'artifice 8c la pompe à feu. L’une & i'autre procu- 
rent une puiflance bien fupérieure à celle de nos 
forces propres ; l’une & i’autre ag< lient par le teu. 
Les propriétés du feu font de s’élever , de chauffer , 
raréfier , bniler , confumer , calciner ou d ifiou- 
dre les corps auxquels il s’attache , ou qui l'en- 
vironnent. il en liquéfie d’autres , tels que les 
métaux. La raréfaction que le feu produit eft plus 
ou m©ins forte , en raifon de l’intenfité de là 
chaleur. La raréfaction caulê la légèreté, & l’élé- 
vation elt une conféquencc du rapport des pc- 
fantcurs , entre celle fpécifique du corps léger, 
& celle du milieu plus dénié dans lequel il 
s’élève. 

Tous ces principes étoient connus. Il s’dgifloit 
d’en faire une bonne application , car clic n’avoit 
point pu auparavant être ni trouvée, ni prati- 
quée. Une fuite de réflexions (impies , & des rai- 
fonnemens lumineux , vont conduire MM. de 
Montgolfier à leur but. C’cft dans l’air que l’éié- 
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■vation fe fait -, il faut donc* qu’ils fc procurent un 
corps plus léger que l’air. 

Ce corps nouveau , plus léger que l’air , fera 
l’air même raréfié. La raréfàéüon s’opérera par 
le feu. On en jouira au moyen d’une enveloppe. 
En fai faut cette enveloppe folide , fon poids nui- 
roit au fuccès. Quoique fouple &c flexible , elle 
pourra contenir l’air raréfié & le foutenir contre 
la preffion de l’air extérieur , parce que , dam 
cet état de raréfa&ion , fa dilatation aura une 
force fuiïifante d’expanfion pour combattre la 
compreflion. 

L’idée de l’enveloppe apporte quelque chan- 
gement à la fuite direéle de ces raifonnemens* 
On connoît des airs plus légers que l’air commun. 
La chimie en procure la jouilfancc. Il étoit na- 
turel d’en faire, avant tout, l’eflai. Il ne s’agiiToif 
donc plus que de combiner le poids de l’enve- 
loppe joint à celui du gaz qui y ferait renfermé , 
avec le poids de l’air extérieur que l’enveloppe gon- 
flée déplacerait. M. Jofeph de Montgolfier réalifà 
heureufement cette idée à Avignon en 1782. Il 
fc fervit d’abord d’un fac de taffetas rempli d’air 
inflammable *, il en répéta l’effai avec des facs 
de papier -, mais ces matières étoient trop per- 
méables, le gazpafloit à travers, & les facs ne 
tardoient pas de retomber. 
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Ce moyen demandoit donc d erre perfection- 
né , & cela n’étoit pas difficile. Il s’agilToit de 
remédier à la perméabilité de l’enveloppe. Plu- 
fieurs confidérarions détournèrent MM. de Monr- 
golfiér de s’appliquer à ce travail. Le calcul du 
prix des machines conftruites fur cette théorie, 
les effraya. La courte durée de leur ufage vint 
à l'appui, & la complication des opérations ache- 
va de les décider à fufpendre ce moyen. Ils ré- 
fléchirent Cuis doute avec Borelli , que la nature 
opère toujours par la voie la plus courte avec 
une févere économie , & quelle rejette la pro- 
lixité & la multiplicité des caufès , en produifant 
(es effets par des moyens (impies & faciles. 
VâFCdtt K fallut donc revenir en arrière *, au feu & à 
aquiuitt. l’enveloppe. Qu’y inférera-t-on î La nature in- 
terrogée indiqua l’eau pour réponfe; cette eau 
- qui crée & qui forme les nuages. Elle s'élève en 
globules infiniment déliées. Le fluide igné ou 
électrique s’introduit tout à la fois au centre de cet 
globules & les entoure , il caufè leur légèreté, 
les élève & les (burient. ( Hypotbèfe de M. de 
Sauffiire. ) Quelques fucccs heureux font naître 
de grandes efpérances -, mais une réflexion arrête 
& fufpcnd l’exercice de ce moyen. 11 s'agit d'élé- 
vation dans les airs. Pour y réuflir par le fe- 
«ours du fluide électrique , ileft néccffaire de (é 
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confèrver une communication avec fon grand 
réfervoir , la terre , afin de pouvoir le renouvel- 
ler à volonté & au befoin. La difficulté eft gran- 
de , . mais il eft vrarfemblable qu’elle n’cft pas 
infurmontable. En artendanr quelle put être vain- 
cue, MM. de Montgolfier prirent le parti de 
retourner fur leurs pas. • 

Ils fe ré’duifirent au feul emploi du feu dans 
des enveloppes de papier , ou de toiles doublées 
de papier. Ils ont fait le feu avec la paille , le 
bois de farment ou d’autres efpèccs ; ils y ont 
ajouté des mélanges de laine ou d’autres matières; 
ils y ont fait des injections d’eau. Toutes ces 
méthodes ont fourni à-peu-près les mêmes ré- 
fultats , relativement aux poids des matériaux. 
L’emploi des graiffes, des huiles, des bitumes, 
&c. diminue fingulicrement ce* poids , & pro- 
duit de très - grands effets. Le papier imbibé 
d’huile a réuffi au mieux , & il a été préfumé 
que le feu caufé par une livre de cette prépa- 
ration , étoit égal à celui de dix livres de bois 
ou de paille. Les effets du feu de refprit-de-vin 
ont été encore plus marqués. Il ne réfultc ce- 
pendant julqu’à préfent rien d’aflèz précis de tou- 
tes les expériences faites fur la nature des com- 
buftibles. Le feul point cffenticl à-peu-prcs déter- 
miné, eft que le feu pouffé au point d’exciteç 

F 



Emploi 

DU FEU. 




Recherches 



Décou- 

V£RTB 

tohtLur. 



PtAH 

V'ÉIUÜS. 



Si de maintenir la chaleur à jo degrés du ther- 
momètre de Réaitmur , produit une raréfaction 
ou de r; , ou de 7 environ de légèreté dans l'aie 
contenu par l’Aérollat, Si que l’on peut foute- 
nir aifément cette chaleur à jj degrés. 

M\l. tic Monrgolfier ont donc expliqué & 
réfolu ainfi , d’une 'manière évidente & tres-fa- 
risfaifante , le problème de l’élévation fpontanée 
des corps graves dans les airs , inconnue aupa- 
ravant aux hommes , qui leur en doivent une 
reconnoiffance étemelle; mais fans diminuer en 
rien la gloire qu’ils onr acquife à un titre aulli 
brillant que légitime , on conviendra qu’il refte 
beaucoup à faire , à étudier & à travailler pour 
jouir des fruits précieux , & des avantages in- 
fignes qu’on peut fe promettre de cette découver- 
te , Ci long-tems inefpérée. Les objets les plus 
efTentiels à établir préliminairement meparoiflènt 
être ; 

i°. De rcconnoîrre par la nature & la com- 
binai fon des matières combuftibles , celles qui , 
fans trop augmenter la dépenfe , produiront des 
effets égaux à ceux qui font requis, en ayant 
la moindre pefanteur poflîble. 

2 0 . De déterminer la quantité précifè & né- 
ceffairc de ces combuftibles , Si leur durée , en 
ayant égard aux différentes capacités des Aéroftats. 
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3 *. Le navigateur aérien devra acquérir l’art 
du feu , à un poiut de perfection tel , qu’il en 
foit le maître pour fe foutenir fixe à la hauteur 
néceflaire, rourre-pafTèr , s’abaiâêr fuivant fes 
befbins , & l’éteindre à volonté. 

4 °. Déterminer la forme des Aéroftats la plus 
favorable à l'aCtion du feu , de manière que la 
chaleur fe porte auflî également qu’il fera pof- 
fible à lès extrémités , pour y réfifter au refiroi- 
dillêment quelle y éprouve. 

j°. Avoir égard dans cette forme à celle que 
la réfiftance de l’air exige , afin que l’Aéroftat 
éprouve en cheminant la plus foible oppofition 
pollible de cette réfiftance , en lui préfentant la 
furface la plus propre à l’éviter , autant que l’ac- 
tion du feu le permettra. 

6°. Comme toute forme différente de celle 
d’im Iphéroïde allongé paroît ne pas s’accorder 
avec l’ action du feu , 3c que celle du diamètre 
rclferré au milieu del’Aéroftat, & prolongé d’une 
extrémité latérale à l’autre, paroît plus favora- 
ble pour fa courfc, on pourra concilier cette 
contradiction , en établi (Tant deux réchauds ou 
plus , au lieu d’un feul ; mais on n’y réuflira qu’au 
moyen d’un cadre folidc. 11 faudra donc étudier 
la manière de conftruire ce cadre léger & folir 
de, conformément aux loix de la combuftion. 
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On a éprouvé à Milan, que le cadre nuilôrt 3 
la raréfââion. C’clt un obftacle à vaincre. 11 eft 
apparent que la caufe de cet effet confifte en 
ce que l’Aérolfcat étant développé rempli d’air , 
la chaleur du feu n’y agit pas avec allez de force 
pour fe répandre & fc communiquer par-tout dans 
une quantité fuffifante qui convertüTc le premier 
air. Cette chaleur fc porte du bas en haut. Dans 
cette aCfion, le premier air doit être refoulé contre 
la circonférence du haut en bas. Ne conviendroit- 
il pas de faciliter & d’accélérer là fortie par des 
trous pratiqués depuis l'équateur jufqu’au bas, 
de diilance à autre ? Ces trous ne fcroient-ils pas 
très-utiles pour débarrafler l’Aéroftat enfuite des 
produits de la combuAion plus pelâns que l’air ? 

7 °. L’ôiFuilTemcnc fubit de l’caveloppe après la 
chûte , l’expofe à prendre feu. Elle devrait être 
toujours enduire de terre d’alun ou d’autres fels. 
Le cadre parerait mieux à ce danger. On y ob- 
vierait 1 Ion défaut , ou par un demi-cadre qui 
s’élèverait jufqu’à l’équareur , ou en plaçant autour 
de l’équateur 6 ou 8 anneaux , ayant fur la gale- 
rie 6 ou 8 perches avec un rebord à un pied de leur 
bout , pour y arrêter les anneaux au moment de 
la chute. On aura encore l'attention de le pour- 
voir d’eau pour la jetter fur le réchaud. 

î°. Les variations qui furviennent dans l’étal 
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de l’air atmolphérique , en produifent de très- 
fenfibles dans l'a&ion & les effets du feu. Ces 
variations doivent être étudiées & décrites avec 
une attention fcrupuleufe , pour en former une 
échelle de corrections dans les rapports de la cha- 
leur , de la pefanteur , de la féchereflè ou de 
l’humidité de l’air libre. 

J’aurois encore beaucoup de chofes à ajouter 
fur les objets qui doivent concourir à la perfec- 
tion des Aéroftats , mais je me fuis preferit des 
limites , & je m’arrête , pour palier à ce qui con- 
cerne leur direction. Cette direction ell abiblu- 
menr néceflaire pour bien jouir des utilités qu’on 
efpèrc en retirer. On convient très-généralement 
qu’elle n’eft pas poflible contre un grand vent, 
ni contre un vent moyen , & très-difficile mente 
contre un vent foiblo, par k voie de k déviai 
tion. 11 ne kut en effet point préfumer d’y réuf- 
lîr mieux que dans 1a navigation fur l’eau , Sc 
ce fera même beaucoup li Ion peut y atteindre 
à une égalité ; en exceptant toutefois le cas d’un 
vent entièrement favorable , où les Aéroftats au- 
ront un grand avantage fur les vaiffeaux, puis- 
qu’ils n’auront aucun arrêt qui puiHe retarder 
leur vîteffe égaie à celle du vent, & que, li oa 
a quelques moyens à y ajourer , ils furpafferont 
même cette vireffe. 
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Les moyens de direction entrevus lé rangent 
fous cinq dalles j i°. les forces de l’homme 
appliquées aux rames ou à d’autres cfpcces de 
leviers iimples -, z°. ces forces appliquées à diver- 
fes efpèces de machines ; 3 0 . des machines agif- 
fant par elles-mêmes j 4 0 . les moyens purement 
phyfiques ; 5 0 . les moyens phylico-mécaniques. 

M. Etienne de Montgolfier a traité le pro- 
blème des rames rigourcufemer.t avec beaucoup 
de fagacité , dans un mémoire remis à l’académie 
royale des fciences -, il y démontre qu’un Aérof- 
tat de 70 pieds de diamètre , conduit par deux 
rameurs, ayant chacun une rame de 100 pieds 
quarrés de furface , n’auroit tout au plus que 
1 1 iz toifes de vîtellc par heure, Sc qu’un Aéros- 
tat de,z6 pied . de diamètre, rempli d’air inflam- 
mable , conduit par deux rameurs avec deux ra- 
mes de 49 pieds de furface chacune, parcour- 
rait également z ? 1 6 toifes dans la meme heu- 
re. Ces pn laits font peu fatisfaifans. On en aura 
d'un peu meilleurs , en reformant la conflruetion 
des Aéroftats, pour diminuer la partie choquan- 
te de leur furface qui éprouve la réflftance de 
l’air. Ainfi un Aéroflat de 40 pieds en hauteur 
& largeur , de 100 pieds en longueur, mis en 
mouvement par deux rames de 49 pieds quar- 
rés de furface , parcourrait 1583 toifes en une 
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heure par un air calme, & 1 507 toiles avec 
deux rames de 100 pieds. Cètte petite augmen- 
tation dans le produit de plus grandes rames, 
ne contrebalance pas les rifqucs de rupture aux- 
quels elles feroient expofées , ni les plus grands 
embarras que leur maniement occafionneroit. En 
général cette théorie des rames ne donne pas de 
grandes efpérances. 

Les forces de l’homme appliquées aux me'ca- 
niques , préfenrent plaideurs autres rellburces , 
qui routes cependant feront analogues aux ra- 
mes. Il s’agira toujours de leviers variés. Ces 
variations le multiplient au gré de l’imagination. 

M. Palmer. a fait le modèle d’une roue qir’un 
homme mettroit en mouvement par une manivel- 
le. Elle porte quatre ailes ou rames, dont chacune 
frappe l’air dans l’efpace dnm quart de cercle , où 
elle trouve un échappement qui la lait lâcher. 
Elles fe fuccèdent ainlî , de manière qu’il y en 
a toujours une en aéticn. 

M. V allet , directeur de la manufacture des 
acides de Javelle , a lait conftruire une autre 
roue placée fur un bateau. Son mouvement cft 
produit comme celui de la précédente. Elle eft 
compofée de plans inclinés , qui frappent l’air 
fans interruption , & procurent la vîtellê. J’ai 
pafle & repalfé la Seine fur ce bateau qui nous 
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portoit douze. La vîtelTe du courant étoit au- 
dcfl'us de la moyenne , car la rivière marquoit 
io pieds de hauteur fous le Pont-Royal. Il fai- 
foit un air de vent variable , mais contraire. 
Nqfrc trajet Sc retour fut de huit minutes & demie, 
tandis qu’un autre bateau à deux rames , chargé 
de cinq hommes , y employa dans le même 
tems dix minutes. La théorie de cette roue cil 
fort bonne; mais il manque beaucoup à la per- 
fection de fa conftrudion , qui a été très-négli- 
gée. Ses frottcmens font durs , & elle diffère en 
tout très-fort de l’état où M. Vallet a dcflcin de 
la mettre pour en faire l’eflai fur un Aéroftat. 

Al. Campmas a fait au château des Tuileries 
l'expérience d’ung roue à-peu-prcs femblable. Il a 
annoncéqu’il la placeaûtfur un Aéroftat organifi 
par les vapeurs aqueutes. 11 a oublié d’expliquer 
de quelle manière il empccheroit la condenfation 
de ces vapeurs. On le comblera d’éloges, s’il 
rendît à lever cet obftacle. 

Les mécaniques offrent feules 5c fans aucun 
autre agent , l'ulage du plan incliné. Sa conf- 
tmction& la maniéré de le bien placer fur l’Aérof- 
tat , ne font pas aifées. Sa grandeur devra y 
être proportionnée ; fa forte conlîilance 5c fa lé- 
gèreté font également requîtes. On pourra cal- 
culer fes effets félon qu’on réulHra à remplir ce* 



Digitized by Google 






fur Vart de voler . ' 89 

conditions. Ils feront une conféquence de l’ac- 
tion variée du feu, qui devra alternativement 
faire élever & abaiflcr l'Aéroftat , en inclinant le 
/ plan fous un angle de 20 degrés au-deflus du . 
niveau en montant, & de 10 à 12 degrés, au- 
deffous du niveau en defccndant. M. Smeathman , 
anglois , célèbre par fes voyages & fes obferva- 
tions en Amérique & en Afrique , a fait un mé- 
moire fur la direction , que M. Thomton , an- 
cien préfident de la'fociété dTiifloire naturelle 
d’EcofTe, &c. a commenté &c amplifié. Il fera 
publié inccflkmment. Le vol des oifeaux , la na- 
tation des poiflons & la chute des corps graves 
dans l’air , y font difeutés. Il y cft conclu que 
la forme (phérique qui décrit .toujours en tom- 
bant une ligne verticale , ne fournit convenir aux 
Aéroftats, & que leur forme doit être aplatie, 
qu’il faut leur, adapter un grand plan incliné, 
deux grandes ailes , une double queue fè coupant 
à angles droits , fèrvant de gouvernail , & faire 
ufage pour le feu , de trois ou quatre groflês lam- 
pes, telles quelles ont déjà été propofées par 
M. le comte de Milly , ou pour le gas inflam- 
mable , un gros Ballon fous la forme d’un gros 
poifïbn. 

Les moyens de direction purement phyfïques 
fe divifent en deux çlaflesj i°. les extérieurs. 
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1 °. les intérieurs. Les premiers exigent dans les 
airs , 6c les féconds dans l’Aéroftat. Les premiers 
exigent une étude profonde 6c fuivic fans relâ- 
che , des courans divers qui parcourent des rou- 
tes variées dans les differentes régions de l’air. 
Quelques-uns de ces courans paroilTent procéder 
de la predion de la lune fur l’atinolphère. D'au- 
tres ont pour originp les effets divers de l'action 
des rayons du foleil , & de leur tépercullion fur 
la terre, fuivant fes afpcCts 6c letat de fon fol, 
fuivant les différentes parties du jour , fuivant les 
changemens de climats , fuivant leurs variations 
diumales , 6c fuivant la nature des évaporations 
qui entrent dans la compolïtion de l’air , ou qui 
s’y affimilent. 

Une raréfaction plus ou moins forte , ou ui\e 
condenfation , détruilent beaucoup ou peu l’équi- 
libre de l’air. Il faut abfolumcnt que le rétablif- 
fement de cet équilibre fe fade , 6c il s’opère, foie 
d'une manière tempérée , foie d’une manière vio- 
lente. 

Un ouragan n’eft fort 6c deftruéteur que par 
une néceffïté indifpentàblc. Il cft furmonté par 
un courant en direction oppofée , celui-ci par 
un rroifième , 6cc. ün ne pourra s’en fervir utile- 
ment que , lorfqu’on les connoîrra bien , en s’éle- 
vant ou s’abailfant pour profiter de celui qui fui- 
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vra la route qui fera requife. Si l’on en découvre 
qui foient régulièrement alifés , ainfi qu’on le 
foupçonne, leur fecourÿ fera très-précieux. 

Les moyens phyfiques concentrés dans l’Aé- 
roftac , confident à pouvoir donner à quelque 
partie de fa fuperficie , une extenfion plus forte 
que n’aura celle de fon côté oppofé. Cette exten- 
fion produira un mouvement qui emportera l’Aé- 
roftat dans la route qu’il conviendra de lui faire 
tenir. M. Jofeph de Montgolfier , qui a conçu 
cette idée , croit qu’on pourra la réalifer , en fai- 
fant une ou plufieurs ouvertures à l’un des côtés 
de l’Aérofiat, qui établirait une communication 
entre l’air environnant 8c l’air renfermé *, que 
de leur contaél il en réfulteroit un. relâchement 
dans cette partie de l'enveloppe , tandis que fii 
partie oppofée jurait très- gonflée. Ces préfomp- 
tions méritent d’être fourni fes à des expériences 
réitérées 8c variées , quand même on n’en reti- 
rerait pas d’abord les effets efpérés. On les fé- 
condera peut-être par l’art du feu & de fon entre- 
tien, par une direèi m méthodique de l’air intro- 
duit fous le réchaud , ou par quelqu’autre moyen 
intérieur de projection. 

L’étude des moyens phyfiques pour la direc- 
tion , dépend particulièrement de la connoiffance 
du principe actif qui produit l’élévation par fes 
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effets. L’examen attentif 5c fcrupuleux de Cette Cail- 
fe 5c de la fuite de fes effets, peut conduire à la dé- 
coïK-erte de ces moyens par une voie dircéle. Lei 
physiciens ont varié 5c varient encore fur ce prin- 
cipe. 11 a été d’abord attribué à la raréfaction 
de l*air par le fini, comme il étoit rrès-natu- 
rel de le préfumer. Au lieu de fc borner à l’ap- 
précier par le calcul de la légèreté , foit de la 
force démontrée des Aéroftats , on a voulu s’en 
convaincre en extrayant de l’air renfermé dans 
l’Aéroftat ; & en le pefant , on l’a trouvé plus 
lourd que l’air de l’atmofphère. Il en eft dérivé des 
opinions fantaftiques 5c dignes d’être rejettéesc 
J’oblcrve d’abord que cette vérification de l’air 
concentré , n’cft pas bien réfléchie. On a obte- 
nu par elle la mefure du poids , mais celle de 
l’étendue a été ignorée. Par lÿ dilatation , la 
matière pefée occupoit dans l’Aéroftat un grand 
cfpace , 5c , par fa condcnfation , cette matière 
hors de l’Aéroftat, n’occupoit plus qu’un efpa- 
ce infiniment moindre. J’obferve enfuitc qu’il 
n’eft pas douteux que le feu , en décompofant 
les corps fournis à fon a/tion , ne développe , 
en matières aériformes , plufieurs efpèces plus 
pefantes que l’air commun. Ces efpcccs font éle- 
vées d’abord par l’excès de la fermentation ; 5c, 
dès que cette fermentation diminue, elles reton»» 
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bent. Il eft bien aifé de s’en convaincre , en fe 
bornant à jerter un coup - d’œil fur nos che- 
minées. La flamme la pfus pure d’abord ne laiflè 
appercevoir que des réfidus très-ttanfparens , mais 
une partie celle bientôt de l’être , & fe dépoli 
contre les parois de la cheminée où elle devient 
fuie ; une partie en fort lous la forme opaque 
de fumée , & retombe* peu à peu fur la terra; 
mais la partie plus considérable du développe- 
ment eft invifible , elle eft réellement bien plus 
légère que l’air qui l’entoure. 

Je fuppofe enfin que la plus grande chaleur 
du feu , (oit de 12 j degrés. Son aCtion y 
corrcfpond dans le centre de l’Aéroftat, depuis 
le foyer du bas en haut directement , & du cen- 
rre à la circonférence indirectement , en diminuant 
progreflîvemei^en le rapprochant du lieu où elle 
eft fortement combattue , & enfin anéantie. Tous 
les réfidus pefans doivent y être jetés. 

L’aCtion du feu doit donc être confidérée & 
évaluée dans fon enfemble & non pas partiel- 
lement. Cette aétion eft très - puilTante dans le 
centre de l’Aéroftat. Son effet principal confifte 
dans un écart , au loin , de l’air. La place oc- 
cupée d’abord par l’air , eft , au moment de 
l’écart j rétablie fans aucun retard, par un fluide 
infiniment fubril , dont la pefuiteur eft infenüble. 
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L’abondance ou la rarer'é de ce fluide détermine 

le degré de légèreté deJ’Aéroftat. 

L’aétion du feu eft la meme pour la fiifée que 
pour l’Aéroftat , avec cette différence d’effet , que 
le feu de la fuféc crée autour d’elle une aemo f- 
phcrc du fluide très - fubtil , & que le feu de 
l’Aéroftat attire ce fluide dans fon centre. 

La chaleur ne doit pdl être confédérée comme 
une caufe , mais comme un effet. Elle fert à in- 
diquer le degré d’intenfité du feu. 

J’ai dit que la pefanteur du fluide très -fubtil 
étoitinfcnfîble.Sonexiftence eft très-reconnue fous 
diverfes dénominations ; celles de feu élémentai- 
re , de fluide igné , de fluide élc&riquc , d’agent 
univcrfcJ , &c. Nous concevrons en effet fa lé- 
gèreté infigne , en démontrant fon exiftence dans 
la plus forte évaporation de l’eaj|. M. Dcfaguil- 
licrs a reconnu par une fuite d’expériences, que 
la pefanteur de ces vapeurs aqueufês étoit à celle 
de l’eau , comme i à 14000. La pefanteur de 
l’eau dans fon terme moyen , entre l’eau de pluie 
Sc celle de rivière , eft de 70 livres le pied cu- 
be, ou de £45110 grains. Je divife ces grains 
par 14000, & le quotient 46,08 indique que 
le poids du pied cube de la vapeur aqueufè 
très-raréfiée , eft de 4 6 grains r;. I-’eau y réfide. 
Sa pefanteur eft, connue. Elle y eft mêlée au 
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fluide, dans le rapport de i à 14000. Il paroît 
à-peu-près évident , que le rapport de la pefan- 
tcur du fluide y eft la rrî— partie de celle de 
l’eau. Elle ferait donc moins qiie rh de grain. 
Conlidérons cependant là force. Elle foutient 
l’eau contre la violente compreflion de l’air , quoi* 
que 800 fois plus léger , *cn s’incorporant dans 
elle , Sc lui fervant d’atmofphèrc ou d’enduit j 
& quels autres effets cette force ne produit-elle 
pas ! L’exiftence de ce fluide eft prefque incom- 
préhcnfible. On le trouve par-tout -, il réfide dans 
les corps les plus pefans , & il paflè delà à un 
état de légéreté extrême. Il eft donc extrême 
dans fa condenlàrion , & extrême dans fa raré- 
faction j il paroît an moins être tel à notre foi- 
ble intelligence. 

Je me périmas de faire ici une très-courte di- 
grefîlon pour obferver qu’en fuppofant que l’at- 
niofpbcrc s’étende jufqu’à la rencontre totale de 
ce fluide ( univerfel ) très-fubtil, fa hauteur ferait 
d’environ 21 à lieues de zi 6 o toiles. Ccft le 
plus grand terme qu’on lui ait préfumé. 

M. le marquis d’Arlandes qui a fait les arran- 
gemens néceflaires pour le premier voyage aérien 
de la Muette , & qui l’a exécuté avec .M. Pi- 
latre de Rozier , s’eft beaucoup occupé de la re- 
«herche des caufes de l’élévation. Cet amateur 
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zélé des Iciences a fait un très * grand nombre 
d’expériences avec de petits Aéroftats , qui l’ont 
conduit à conclure ; 

i°. Que la caulc principale de l’élévation eft 
dans lalégéreté acquife par la raréfa&ion & la di- 
latation de l’air introduit dans l’Aéroftat. 

2°. Que cet air , après avoir traverfé le feu , 
forme enfuite divers courant très-diftincts 5 e très- 
puiflans d’adion. 

3°. Qu’il n’eft point néceflaire que l’enveloppe 
de l’Aéroftat foit imperméable , Se qu’il l’eft au 
contraire d’y pratiquer quelques ouvertures , 
meme au fommet ; que cere précaution tend à 
provoquer une forte augmentation dans la vîtefle 
des courans. 

4°. Ht enfin , qu’on peut efpérer d’obtenir un 
bon fuccès de ce moyen de diredion indiqué 
par M. Jofcph de Montgolfier.^fndépendammcnt 
des courans de l’atmofphère, qu’il avoir remar- 
qué 5 c reflenti corporellement le premier , .dans 
ion voyage aérien. 

M. d’Arlatides a obtenu dans quelques-unes 
de fes expériences , une vîtefle à Ion Aéroftat 
de 9 5 c de 10 pieds par féconde, ce qui fait 
environ i } lieues par heure. 

Il vient de faire conflruire un Aéroftat de toile 
doublée de papier collé , de 20 pieds de diamè- 
. tre , 
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tre , pour continuer fes expériences plus en grand. 
J'en cfpère d’heureux fuccès , au moins en bonne 
partie , eftimant particulièrement avec lui , que 
les communications établies d’une manière mo- 
dérée 6c bien raifonnée entre l’air concentré & 
l’air extérieur , ferviront à entretenir & à main- 
tenir faction vigoureufe du feu , en purgeant 
l’intérieur, des émanations de la combuftion trop 
pelantes 6c fétides , & en s’oppolânt à leur con- 
denfanon. 

M. Jofeph de Montgolfier a prévenu dans un 
Dilcours à l’académie de Lyon , qu’il entrevoyoit 
encore un autre moyen , mais qu’il n’ofoit pas 
l’expofcr, fans l’avoir auparavant médité , appro- 
fondi 6c calculé dans le filencc de la folitude. 

Les moyens phylîco-mécaniques font ceux où 
les uns letont^ombinés avec les autres, pour 
s’entraider mutuellement 6c accroître la vîteflè 
par le concours réuni de leurs effets réciproques. 

torique l’on fera parvenu à acquérir une vî- 
telTe de 6 lieues par heure, cette vîtefle tonnera 
une réfiltance fuffifante & directe à un vent mo- 
déré. Alors on aura par cette rélïftance le point 
d’appui fi néceflaire pour louvoyer, & la promp- 
titude de la navigation aérienne furpalïèra & 
triplera celle de la maritime. On pourra même 
s’y lèrvir de l’ufàgc d’une voile pour, pincer 1 » 
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vent & décrire contre lui un plus grand cercle 
dans les airs que fur les eaux. 

Je le fais , 2c je l'ai déjà dit , les difficultés font 
grandes , & de bien de différons genres , nrais 
le nombre des vrais coopérateurs s’accroît. Je 
compte avec plaifir , parmi eux , M. de Meu- 
nier, de l’académie des fciences. MM. Etienne 
2c Jofeph de Montgolfier vont être réunis. Le 
premier a emporté avec lui le bel Aéroftat qu’il 
a fait conftruire aux frais du roi , afin de con- 
tinuer les dernières expériences qu’il avoit com- 
mencées au fauxbourg S. Antoine. Ils pourront 
avec cet infiniment donner de la réalité à leur* 
idées. Elles font grandes , & ils l’ont bien prou- 
vé. Que ne doit-on pas cfpérer de leurs efforts 
réunis î L’emploi de leur loifir fera fans doute 
appliqué à perfectionner l’objet api a rendu leurs 
noms fi célèbres , & qui a orné leurs têtes d’une 
couronne immortelle. 

Jetons un coup-d’œil rapide fur les avantages 
qui réfiilteront de l’ Aéroftat perfectionné. 

Le phyficien oblervateur & (imitateur de la 
nature , voit la matière fe transformer dans de 
nouveaux corps, y vieillir, s’évaporer , & s’unir 
à l’air , y produire un nouveau chaos , y repren- 
dre de nouvelles forces , y caufer des effets va- 
2c retourner à la terre dont elle s'étoit fé- 
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parée. Il pourra dorénavant confulter dans le 
fein même des airs leur être & la nature de leur 
mélange ; il pourra pénétrer les coules de tant 
de phénomènes produits par les vapeurs , de ces 
brouillards & de ces météores finguliers qui ont 
effrayé fi fouvent le vulgaire ; il réformera les 
erreurs d’optique par la connoiffance réelle des 
faits qui les occàfionnenr. Il a réuffi à fon- 
der les abîmes de la terre & des eaux; il eft par- 
venu à éloigner la foudre de Ion habitation ; il 
a déjà entrevu l’origine de la grêle; les limites 
de fon pouvoir vont être agrandies. Son efpoir , 
en s’élevant dans les airs , fèra de parvenir à em- 
pêcher la formation de ces fléaux , & d’éten- 
dre la fcience même au-delà des efforts préfens 
de l’imagination. Les vents , les courans divers 
qui parcourent les airs , ces flux & reflux qui 
les agirent, leur iiaifon avec le fyftême général, 
tout occupe fès penfées. Lame enflammée , il 
va fe livrer aux travaux qui perfectionneront l’inf- 
tmment admirable qui lui eft offert , & le jour 
du fuccès torde à fon impatience. 

L’aftronomc qui oonfomme fi utilement lès 
veilles à oblèrver & à décrire les mouvemens des 
aftres , qui y puife ces règles fi néceffaires aux 
navigateurs , qui affigne les révolutions de l’uni- 
vers dans i’immenfité des ficelés , obtiendront uns 
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précifion parfaite dam fes calculs, fi lopacitf 
des vapeurs ne traçoit très-lbuvcnt une barrière 
infurmomable entre le ciel & lui , dans les mo- 
mens les plus précieux , fie , s’il n’avoit toujours 
à reflentir plus ou moins les effets variés des 
réfractions atmofphériques. Ces obftaces , fi 
grands , l'ont levés fie anéantis par l’Aéroftar. 

L’affronomc ne fera donc plus obligé de fuf- 
pendre fes travaux , ou d’avoir recours aux cor- 
rections fie aux approximations ; avec quelle 
deur ne doit-il pas délirer la perfection du moyen 
de s’élever en véritable maître, au-deflus de ces 
vapeurs qui s’oppoîoient au fuccès complet de 
fes fublimcs recherches? Parvenu à 3000 toi- 
fes de hauteur , il eft très-apparent qu’il n’aura 
plus à fubir aucune variation dans les rétrac-' 
tions qui relieront à évaluer av$c une grande 
facilité. 

Ce navigateur hardi , digne émule de Bou- 
gainville fie de Coock , qui , moiflonnant la gloi- 
re par le mépris des plus grands dangers , par- 
court les mers pour y découvrir des terres fit 
des peuples nouveaux , deMroutcs inconnues , des 
partages plus prompts fie plus liïrs ; qui s’appro- 
che, autant qu’il le peut, de l’un fie de l’autre 
pôle, ell très-lbuvent expofé à des incertitudes 
cres-inquiétantes : un détroit fc préfence , St 
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fur l'art de voler. 

Ignore où il le conduira. Il s’approche d’une terre 
dont les bords hériiles ne lui préfentent que des 
écueils : où trouvera-t-il un port, une anfe abor- 
dable 3 Un Aéroftaten l’élevant, lui aggrandira 
l’horifon 5c fera fon guide. Avec quelle recon- 
noiiTànce n’ulèra-t-il pas de Ion fècours 3 11 au- 
roit préfervé un grand nombre de ces hommes 
généreux perdus dans les flots. Combien n’a- 
t-on pas fait de tentatives vaines & fatales pour 
pénétrer dans les mers du Japon & du Sud par 
le nord de l’Afie , ou par la baie d’Hudlbn ! 
On pourra à l’avenir les rendre Iru&ueufes , ou 
l’impo Habilité en fera démontrée. On acquiert 
beaucoup en s’éclairant allez pour renoncer même 
à des projets que trois ficcfes ont vu échouer. 

Le voyageur infatigable , qui , après avoir 
vilité les nations policées , veut connoîrre encore 
les barbares ; qui , en étudiant la nature £c l’hom- 
me dans tous les afpcéts , aggrandit le cercle 
de nos conuoiüances, 5c nous enrichir de ftuirs 
5c de plantes iàlutaircs , court louvent les plus 
grands dangers. Les fccours que l’Aérollar lui 
offre, vont les lui tous applanir. Nouvel Aba- 
ris , il rraverfera par les airs les déferrs de fables 
bmlans , les chaînes ddmontagnes inacceflibles , 
les forets impénétrables 5c les torrens impratica- 
bles. 
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Un guerrier fc renferme dans une place (font 
la détenle lui eft confiée. Animé d’un noble cou- 
rage , confommé dans fon art , inébranlable & , 
inacceflibie à la crainte, il méprife & repoulfe 
les efforts de la plus vive attaque ; mais un en- 
nemi , plus puiffant.& impérieux, l’obsède; le 
bc.'bin ; fes provifions , lès munitions tariflent ; 
toutes les avenues , tous les partages fur la terre 
lui font fermés : ci-devant réduit à de telles ex- 
trémités , il firémirtoit de rage , il s’abandonnoit 
au\ murmures; aujourd’hui un Aéroftat inrtruira 
au loin de Ta fituarion , im Aéroftat lui ramè- 
nera l’abondance. Si vous en euflïcz joui , illus- 
tres 8t immortels Saguntins , dignes amans de 
la liberté , votre fang n’auroir pas été répandu 

inutilement fur vos murs , 8c vos cendres au- 

* 

guftcsncreprocheroient pas encore., & à toujours, 
à vos fiers aggrefleurs , leur énorme attentat. 

Le général d’arméç , étudiant lans relâche les 
niouvemens de l’ennemi , fe confie à de vils 
efpions , qui fou vent l’abufent & le trompent. 
L’amiral , le commandant d’une efeadre , obligé 
au meme devoir , emploie des firegates , des bâ- 
timens légers pour la découverte , & fou vent 
ils font pris ou écartés. Un convoi deftiné à 
porter au loin des fecours néceflaircs , eft 
veillé ; l’incertitude inquiétante eft attachée au 
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choix des routes, foit pour la fortie du port, (bit 
pour entrer dans celui de là deflinadon. En s’éle- 
vant dans les airs un horizon de trente lieues & 

I 

plus , éclairera merveilleufement fur toutes ces 
circon! tances. 

Lorfque toutes les conditions attachées à la 
perfection rcquilê des Aéroftats, feront obtenues , 
on pourra les conflruire d’une grandeur 11 im- 
menfe qu’elle paroîtra toujours exagérée , julqu’i 
ce que l’on en voye les effets. Je fuppofe avec 
M. Joleph de Montgôlfier un Aérollat de ioo 
toi fes ou 600 pieds de diamètre , & que les 
frais de là conltruCtion montalTent à fit cens 
mille livres ; fa force cnleveroit au-delà de 900 
tonneaux de 2000 livres , 8c c’elt une des plus 
grandes capacités des vailleaux marchands. Je 
fuppofe enfuite qu’on le faffe.naviger de Mar- 
leille à Strasbourg , au fret de lix livres par 
quintal , qui feroit la moitié du prix ordinaire 
de la voiture par terre , 8c que le retour ne’ l'oit 
. eltimé que la valeur du dédommagement des 
frais. Six voyages 8c retours fuihroient pour re- 
couvrer la Ibmrne des débourfés , que douze 
voyages par an doubleraient. On conçoit, par 
ce premier coup - d’œil , que le commerce , 8c 
conféquemment toutes les différentes ciaffcs de la 
iociécé y retireraient des avantages inappréciables 
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de cette navigation -, que la culture perfection- 
née des terres , feroit également recherchée dans 
quelque contrée que ce lut , la plus éloignée des 
mers , des rivières ou des grands chemins , la 
plus entourée de montagnes ou de rochers d’ac- 
cès difficile & difpcndieux ; &: qu’en un mot , 
les communications les plus hcuieufcs & les plus 
aifées s’établiroient fur toute 'la terre. 

La dclcription de tous les autres avantages de 
la navigation aérienne feroit inutile pour le bue 
que je me fuis propofé en en décrivant une 
partie. Leurs conféqucnces font It importantes, 
qu elles doivent encourager & exciter les travaux 
& les efforts néceflaires pour les réalifer , 8c pour 
acquérir à cette découverte la perfeélion qu’elle 
exige. Elle a déjà fait un grand pas depuis le 
Ballon d’Annonai, julqu’à l’Aéroflat de la Muet- 
te. MM. l’abbé Miolan & Janine': ont fait conf- 
truire un bel Aéroftat du diamètre moyen de 
90 pieàs env'ron. Cet infiniment , bien fécondé 
par le public ( qui le doit , puifque c’eft pour lui 
qu’on travaille ) , pourra fervir cet été , 8c juf- 
qu’à l’arrière-faifon. Ces Meilleurs joignent à leurs 
talens une rare modeflie , 8c ils font difpofés à 
recevoir avec rcconnoifTarite, les bonnes dire&ions 
& les fàges avis que les favans 8c les hommes inf- 
truits s’cmpreffcronc fans doute de leur donner. 
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Les Aéroftats remplis d’air inflammable, ne 
ferviront jamais aux objets de nécclîité & d’un 
ufege ordinaire. Ils font trop difpendieux, & 
la durée du gaz eft trop courte ; cependant on 
en retirera de fi grands fecours pour accélérer 
les progrès rapides des fciences phyfiques , qu’il 
faut non-feulement ne pas les rejeter , mais s’em- 
preflêr de les employer fans retard à toutes les 
expériences auxquelles ils font propres. Ils doivent 
d’autant plus être mis en ufage , qu’ils promettent 
avec fureté , un degré de précifion -dans les 
produits de ces expériences , tel , que j’ignore quel 
autre moyen on pourrroit leur comparer qui fut 
aulli fatisfaifant , ou qui s’en rapprochât meme 
en partie. 

La dépenfe xlu gaz a été d’abord exceffive. 
L’inexpérience & le défaut d’habitude dt le créer 
en grand , ont caufé des frais énormes ; ces frais 
ont encore été augmentés par l’obftinarion des 
praticiens, qui ont dédaigné jufqu’à ce jour de 
fe conformer à une bonne théorie qui leur étoit 
indiquée, & qui fè démontre mathématiquement. 

Le gaz inflammable eft eftimé être à l’air com- 
mun , dans les rapports de i à 8 , ou de i à io. 
Je parle de celui tiré du fer par l’acide vitrio- 
lique. Cette eftimation fè frit en le renfermant 
fous une enveloppe folide , telle que le verre. U 
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ne devoit pas en erre de même , lorfqu'il fêroic 
renfermé fous une enveloppe flexible comme le 
tafîeras, où il eft comprimé par le poids d’une 
colonne de l’atmofphcre d’un diamètre égal à 
celui de l’aire du Ballon. L’élufticité du gaz op- 
pofe enfuite fa réli (lance à la compreflion de 
l’air, fie le gaz fe trouve alors avec l’air dans 
le rapport de i à $ J environ , plus ou moins , 
& à peu près. L’effort de cctre élafticité^ devoir 
produire une cxparfion progreflivc , à mefurc 
que le Ballon , en s’élevant , refientiroit moins la 



compreflion de l’air , qui deviendrait plus léger 
en paflant d’un degré d’élévation à un degré 
fupérieur. J’avois déduit qu’il falloit conféqucm- 
ment fe régler fur ces deux progrefljons fi évi- 
dentes , l’une croiflante , celle de l’expanfion ; 
l’autre décroiflante , celle de la compreflion ; 8c. 
quelles diétoient d’introduire le gaz dans le Bal- 
lon en quantité moindre que fa capacité , & re- 
lative à ces deux effets , en ayant égard toute- 
fois à -la réfiftance propre de l’enveloppe & à 
fa perméabilité, qui permettent d’excéder un peu 
cette quantité , puifque le gaz qui s’en échappe 
peu à peu , tend à la fbulager. En raifonnant 
ces élémens divers de calcul , j’en avois conclu , 
avant la première expérience du Champ-de-Mars, 
qu’on devoit fe borner à une introduction de 
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gaz dans le Ballon qui y étoit deftiné feulement 
pour les deux tiers de fa capacité. Ceft ce qui 
n’a point été fait encore , quoique tous les phy- 
fîciens-géomètres lôient du même avis , & que 
les praticiens y eulTent rencontré une très-grande 
économie. M. Vallet a indiqué & pratiqué une 
fécondé économie encore plus forte : il a réduit le 
prix du pied qibe de gaz à } \ fols , en corrigeant 
fon extradion dans l’appareil & dans les matières. 

Tousceuxquis’intérefièntà l’augmentation & 
à l’améliorationdes connoiflànces vraies & utiles, 
doivent délirer avec moi que des bons oblèrvateurs 
phyficiens 8c géomètres experts fur qui l’on puifle 
compter, 8c à l’abri de tout doute, confententà 
fuivre un cours de femblables expériences, qui 
* feraient à bon droit dénommées fublimes. Elles 
ouvriraient la plus belle carrière pour pénétrer 
dans les fecrets de la nature. 

Je luppolèrai donc trois de ces oblèrvateurs 
qui préméditeroient de s’élever julqu a zjoo roi- 
fes environ, où le baromètre eft ou approche de 
14 pouces. Ce point eft celui où l’effet des réfrac- 
tions de i’atmolpbcre eft diminué de moitié. 

Il leur conviendra de fe fervir d’un Aéroftac 
fphérique, de 45 pieds de diamètre. Le poids de 
l’air déplacé par la capacité, fera de 4100 lis', fur 
la terre , 8c de 1050 iiv. à la haute région de 
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1900 roifes. On combinera donc la Machine, 
de manière qu’avec 1 air inflammable, lesobfer- 
vareurs & tout l’appareil , elle 11e pèfe pas plus 
que 20 jo liv. 

On y introduira enfuire jooco pieds d’ait in- 
flammable qui déplaceront 2578 liv. d'air fur la 
terre, & on le fera procuré une différence de 528 
liv. à employer en left pour établir l’équilibre. Ce 
poids ajouté à l’Aéroftat, indiquera le moment 
de l'équilibre , & celui où on cefTera l’introdudion 
du gaz. Il y en aura 6000 • pieds de trop , Sc cette 
quantité ne caufera pas de rupture , quand même 
il ne s’en perdrait point , parce que l’exccs de 
là force expanfive fera de 287 liv. par pied, & 
que l’enveloppe en fupporteroit le double. 

11 faudra divifer le lefl en quatorze portions , 
combinées de manière qu’à mefurc qu’on en jete- 
ra une , la force d’afcenfion détermine les équi- 
libres fucceflifs dans chacun defquels le mercure 
defeendra d’un pouce , ou à peu près , dans le 
tube du baromètre. 

Le choix de l’étoffe pour l’enveloppe doit 
être réfléchi. Je préférerais le latin au taffetas, 
parce qu’il eft bien mieux couvert par fa chaîne, 
& qu’il fera , par cette railbn , moins perméa- 
ble. Un bon vernis bouchera plus exactement 
fes pores. Sa largeur ordinaire eft de -fj d’aune » 
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ainfi 1 aune contient j \ pieds quarrés ; ce pied 
étant verni , pèlera 6 gros ou i d’once , d’un 
latin de z -J onces l’aune. 

La dépenfe d’une première expérience lèroit 
de 14000 liv. environ, &dc J400 liv. pour cha- 
cune des fuivantes. 

Les inftrumens néccflaires aux expériences font 
une montre à fécondés , le baromètre , le ther- 
momètre , l’hygromètre , une bouflole & un ré- 
iefeope’ ou lunette acromatique. Il faudra noter 
d’abord en arrivant à l’équilibre la fécondé , 8 c 
8 ou 10 diminuées après, l’état trcs-exaèl des au- . 
très inftrumens ; 8 c cet efpace de tems écoulé , on 
jetera une portion du left. On obfervera continuel- 
lement la bouiTole peur noter toutes fes varia- 
tions , & à chacune d’elles -on ajoutera celle de 
la hauteur du baromètre. 

Comme il ne faut négliger aucun moyen pour 
parvenir à le procurer tous les élémens de cal- 
cul avec une préciiion qui ne laide rien à dé- 
firer , U fera à propos de le pourvoir d’une cor- 
de de jooo toiles de longueur. Elle eft requile 
très-forte 8 c légère, capable de foulever 8 c foi*- 
tenir un poids de zoo livres. La foie remplira 
ces conditions , en choifilTant un orgacin fuper- 
fin , dont on fera d’abord des ficelles avec trois 
bouts , 8 c enfuite des cordons avec fix ficelles 
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entrelacées. Les joootoifes ne pèleront pas même 
quatre livres. 

On attachera cette corde à l’Aéroftat , après 
l’avoir étendue avec foin fur la terre, afin que, 
lorlqu’il s’élèvera , elle fe développe &c le fuive 
(ans effort, lille fera garnie, à chaque centaine 
de toifes , d’un ruban de couleur différente à 
chacune , pour que l’on fâche , au moment qu’ils 
feront foulevés de terre , combien il y a de lon- 
gueur de développée, & qu’on note à chacun 
des développemens le tetns précis à un quart de 
fécondé d’exactitude. On obfervera les déviations 
de l’Aéroftat avec toute l’attention poffïble, afin 
de foire les corrections nécellaircs. 11 eft certain 
qu’en comparant les obfervations faites ainft fur 
la terre , avec celles qui feront faites en même 
tems fur l’Aéroftat , on aura la raifon du poids 
de l’air , de là rélîftance & de là raréfaction , 
dans les fix premiers termes de l’abailTement d’un 
pouce du mercure du baromètre avec une préci- 
fïon parfaire , & que cette théorie en acquerra 
un degré de certitude fi évidente , qu elle ne 
lailTera rien à défirer. Les fix premiers termes 
de l’élévation en procureront une verticale de 
loi o toifes, un peu plus ou un'peu moins, fui- 
vant la température de l’air. 

Après avoir approfondi & déterminé la théorie 
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de la raréfaction de l’air , on aura à s’occuper 
de celle de fa compontiorr , de là température 
& de lès accidens. 

'La compolirion de l’air pourra être fondée en. 
emporrant des vafes pleins d’eau , que l’on vui- 
dera 8 c efïïiyera exactement à chaque lieu d'équi- 
libre , où ils le rempliront d’air. On les fcellcra 
bien , afin de pouvoir les analyfcr après le retour. 
On aura la précaution de fè pourvoir avec l’hy- 
gromètre d’un choix de corps qui contractent 
l’humidité avec le plus de facilité , pour rccon- 
noître dans l’air même le degré d’exiftence des 
vapeurs aqueufès , & leur augmentation ou di- 
minution. Elles jouent un très-grand rôle dans 
l’atmofphère. L’air que nous refpirons en cft char- 
gé. Elles y font donc accompagnées d’unc quan- 
tité de fluide très - fubtil , qui diminue 800 fois 
leur pefànteur. Elles s’élèvent enfuite progrefli- 
vement dans le rapport de la plus forte raréfac- 
tion obfervée , où elles ne pèfent plus que 46 
grains , & qui indiquent qu’elles peuvent 
atteindre à une hauteur de 12600 toiles, envi- 
ron , fau£ toutefois les corrections que peuvent 
y apporter , ou en augmentation la force expan- 
five (oit dilatante , ou en diminution , la con- 
denfation. Les loix de la nature font fixes , Cer- 
taines Sc invariables. Aufli-tôt qu’on fe fera pro- 
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curé un nombre fuivi de termes en progref- 
fions exactes, foit croiflàntes , foit décroiffan- 
tes , on fera alluré de déterminer tous les autres 
termes fans errer. 

La température de l’air eft très-variable auprès 
de la terre , à caulc de la différence des effets de 
la perculfion & de la réperculfion des rayons 
du loleil , & des divers mélanges des évapora- 
tions. Les réperculfions font divergentes , & de- 
viennent peu à peu infeniibles. Les effets des éva- 
porations diminuent également à mefure qu’elles 
le rendent plus rares , Sc on trouvera vraifem- 
blablcmcnt un degré de température fixe , ou au 
moins à-peu-près , depuis une hauteur détermi- 
née en fus. 

L etude de la marche de la bouffolc dans le» 
hautes régions eft très-effeRticlle , & elle pourra 
conduire à faire connoître la railon du phéno- 
mène fi intéreffant de la direction. 

Les obfervations des effets électriques, leur 
analogie avec l’état de l’air dans les différentes 
hauteurs de l’atmofphère, leur correfpondance 
& liaifon réciproque avec les météores & avec 
tous les phénomènes produits dans le fein des 
airs , feront autant de moyens diredts pour ai- 
der à les expliquer & à les interpréter. \ 

Les courans divers qui agitent les airs , font, 

- comme 
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tomme je l’ai déjà remarqué , les agens de la 
nature pour rétablir l’équilibre dans l'atmofphère. 
Cet équilibre eft dérangé d’abord par les diver- 
fes Influences des climats , ou par les variations 
locales des raréfactions , ou par la prclîîon va- 
riable de la lune. U peut donc y avoir des cou- 
rans confions , d’autres variables par des eau (es 
déterminées & périodiques , 6c d’autres variables 
par -des caulcs accidentelles. L’aétion d’un cou- 
rant en produit un autre contraire, foit au-defTus, 
foit au-deflous de lui. Quel champ vafte à ex- 
ploiter pour l’intelligence humaine ! 

Comme la théorie des courans eft très-digne 
d’occuper l’attention des obfervateurs , ils feront 
très-fagement de le pourvoir de Ballons d’une 
médiocre grandeur, pour les lâcher lorfqu’ils 
feront parvenus à leur plus haute élévation. Us 
acquerront par eux la connoilTance du cours de 
l’atmofphère à un millier de toifes de plus. 

Ces Ballons fécondai res feront combinés fui- 
vant les loix de la dilatation ; 8c pour acqué- 
rir une connoilTance pratique de ces loix, on 
pourrait en remplir un entièrement fur terre, 6c 
obferver en fuite très-exa<ftement le lieu ôc le mo- 
ment de fa rupture. 

Les expériences fur la gravitation , la raréfac • 
tion , 1’éleétricité 8c quelques autres objets , fe fe- 

H 
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rout à une hauteur de 1 200 à 1 500 toiles , d’une 
manière très-fatisfaifmte , fans être obligé d’aller 
plus haut. Il ferait très-convcnable d’y ajouter en 
r.-c-rr rems des moyens d'elfai pour la direélion. 
Il faut réduire la dépenfe , Sc on pourroit , pour 
cet effet , conftruirc un Aéroffat fur deux diamè- 
tre, l’un de 16 pieds de hauteur , l'autre de 48 
pieds de longueur , pour deux ob ferveurs, au- 
quel on joindroit un fécond Ballon de 1 6 pieds 
de diamètre qui produirait l’effet de l’élévation , 
& qu’on lâcherait pour redefeendre , en biffant 
couler la corde à laquelle il ferait attaché, qui 
lërviroit à le retirer à terre lorfqu’on y ferait arrivé. 

Les élémcnsxle calcul qu’on obtiendrait par 
ces procédés , ferviroient très-bien pour réfoudre 
tous les problèmes qu’offrent les grands Aérofe 
tars à feu, ainfi que pour rendre leurs ufages 
plus généraux & plus utiles. 

Le fatin que je propofe pour fervir à l’enve- 
loppe , ferait bien remplacé & mieux encore , 
fans augmentation de dépenfe, par un taffetas 
florencc fur lequel on coleroit un mi-florence , 
enduits tous deux d’un bon vernis ; j’eftime qu’une 
telle enveloppe fc rapprocherait fort de l’imper- 
méabilité , & que la force de fa réfiffancc ferait 
au moins de 800 livres par pied. 

. Toutes ces expériences répétées par un grand 
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nombre de favans , dans différera climats , fai- 
fons 2 c hauteurs , produiront un concours d’ob- 
rervarions dont il naîtra des connoiffanccs aulïï 
utiles qu’évidentes. Je fuis bien éloigné d’en avoir 
épuifé le détail ; mais je crois avoir dit allez pour 
faire fcntir leur utilité Si leur importance. 

On a objecté , & on objectera fans doute en- 
core ; l’homme rcfpirera-t-il bien à une hauteur . 
de 2900 toifes ? U l’efTaiera , Sc il fera le maî- 
tre avec fon left de s’arrêter au lieu où il prciTen- 
tiroit du danger à l’outre- paffer. Mais ne s’expo- 
fcra-t-on pas à de très-grands rifques? Ils feroient 
très-grands, fi l’on le hafardoit en tout tems, 

& au milieu de grands orages, au milieu du combat 
& de l’entre-choc des vents. Ces circonltances 
évitées , il paroît qu’il y a moins de rifques 1 
courir dans les airs que fur la terre ‘même , & 
très-certainement infiniment moins que fur les 
eaux. N’eft-il pas pofirif qu’on pourra abufer de 
la navigation aérienne ? Nous ne la po (Tétions 
pas encore allez parfaitement, nous en fbmmes 
même éloignés ; mais quand cette perfection fera 
acquife , on aura par elle mille moyens pour en 
empêcher les abus , pour infpecter les contreban- 
diers , pour arrêter les voleurs , & pour réprimer 
les crimes qui troublent l’ordre de la fociéte, &c. 

L’amour des fcicnces , celui de l’humanité , 
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le zèle du patriotifme , le défir de la célébrité, 
& une infinité d’autres motifs pui flans , font bien 
dignes d'inciter la clàfîè opulente des vrais 
citoyens , & celle des favans & des habiles artis- 
tes , à réunir leurs moyens & leurs efforts pour 
frayer la route qui conduira à i’acquifition de 
tant de connoiifances , & d’un aufli grand nom- 
bre d’avantages & d’utilités infignes. Si l’imagi- 
nation s’égare fouvent dans les objett qu’elle en- 
trevoit t en échange fouvent elle ne prévoit pas 
tout. Si de foibles ru idéaux dans leur origine, 
produifent enfin des grands fleuves. L’Aéroftat 
a élevé d’abord fa tête alticre , Si il a promis 
suiflï-tôt au vrai philofophc, dans Ses méditations 
profondes, de combler les hommes de bienfaits 
inefpérés. 
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EXTRAIT 

DE L’OUVRAGE DE LANA, 

Intitulé : 

• 

P RO D rom O overo foggio di alculne in- 
ventioni nuove premejfo ail' arte maeftra 
opéra che prépara il P. FranceJco Lana t 
Brefciano , délia Compagnia di Ciefu. In 
Brefcia y M DC LXX , per li Ri^ardi. 

Capo S E S T O. 

F^mbkic^ke una navt , che camini fofentata 
fopra F aria a remi , e a vtle , quale fi di- 
moflra poter riufcire nella prattica. 

N on fi è fermato nelle precedenti invention» 
1 ’ aidire c curiofità dell* intelette umano -, ma in 
olrre hà eercato corne gl’ uomini poflano anch’ 
efll à guifa d’ uccelli volare per 1’ aria ; e non 
è forfe fàvololo cio che di Dcdalo , e d’Icaro 
fi racconta : Imperciocchè narrafi per cofa ccrta 
che un taie di cui non fovvienmi il nome, â 
tempi noftxi coq funile artificio , pallh volanda» 
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dall’ una ail* altra parte del lago di Perugia. - 
bcnchc poi volendofi pefare in terra fi lafcio ca- 
dere con troppo impetô , e précipité a cofto délia 
fua vita. Niuno pero niai hà ftimato poflîbile il 
fabricare una nave , che feorra per 1* aria , corne 
fc foflè foftenuta dalf aque ; imperocchc hanno 
giudicato non poterfi far machina più leggiera 
delT aria fteflà , il che c necefiario accio poiTa fe- 
guire l’cffetto defiderato. 

Or io che fempre ebbi genio di rirrovare in- 
ventioni di cofe le più difficili , dopo lungo fhx- 
dio fopra di cio, ftimo avéré ottenuto l’intento 
di fare una machina più leggiera in IpeciedelT 
aria , fi che non folo efla con la propria leg- 
gierezza ftia follevata in aria, ma polTa portare 
fopra di fe uomini , e qualfivoglia altro pclo; 
ne credo d' ingannamii , efiendo che dinioftro il 
tutto con ifperienze certe , e con una infàllibile 
dimoftrazione del libro undecimo d’ Euclide , 
ricevuta per taie da tutti i matematici. l aro dun- 
que prima alcune fuppofitioni , dalle quali pofeia 
dedurro il modo prattico di fabricare quefta nave, 
la quale fe non meritarà corne quella di Argo, 
d’ eficr porta trà le ftelle, falirà alineno verfi* 
di clic da fc medefima. 

Suppongo in primo luogo , che 1* aria abbia 
ilfuo pefo, a cagione dei vapoti ed efalationi 
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elle ail altezza di moite miglia fi follevano dalla 
terra, e dalT aque, e circondano tacto il nollro 
globo rcrraqueo; e cio non mi là: a negatoda' filofo* 
phi, che fono Icggicrmente verfati nellc r ifpericn- 
zc-, poic’.c c facile il famé b ptova , con cavare 
fê non mrta almeno parts dell* aria , clie fia in 
un vafo di vetro : il quale pdàto prima , e dopo 
che n’ c fi. ata cavata 1’ aria fi ritroverà notafcil- 
mente diminuito di pefo. Quatro poi fia ii pcfo 
dell’ aria io 1 ho r:tro”ato in quefta maniera, hîô 
prefo un gran vafo di vetro il di cui ccllo fi 
poteva chiudere , cd aprirc con una chiavetta e 
renendolo r.perto T ho rifcaldato al fuoco tanro 
che rarcfacendofi i‘ aria ne ufci la maggior parte î 
poi lubiîo lo cbiufi si che non potefiè rienrrar- 
vi , e îo peiài ; cio ntto fommerfi il collo nelT 
aena, xeilando tacro il vafo fopra l’ aqua iltefià , 
e aprendolo fi aizo 1’ aqua nri vafo , c ne ricir.pt 
la maggior parte : 1’ aprij di nuovo c ne feci- 
ulcir l‘ aqua , quale pefai , c ne milurai la mole , 
e quantin ; dal che inferifeo che alrretr nta quan- 
tirà d’ aria eta ufeita dal vafo , quanta era la 
quantità dell’ aqua che vi era entrara per ricm- 
pire la pane abhandonata da.ll* aria ; pefai di 
nuovo ii vafo prima ben rafciugato dulf aqua, 
e ritrovai che pefava un oncia più mentre era 
pieno d’ aria di quello pefalle , quando n era; 
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ufcita uiia gran parte. Si che quello di più che 
pefava era una quantità di aria ugualc in mole 
ali’ aqua che vi entro in fuo luogo : L’ aqua 
pefava 640 oncie, onde concludo che il pcfo dell* 
aria paragonato à quelio dclf aqua c corne 1 a 
640 cioc a dire le 1‘ aqua , che riempioun vafo 
pcfa 640 oncie , 1’ aria che riempic il medefimo 
valo pefa un’ oncia. 

Suppongo fecondo che un piede cubico di 
aqua , cioc 1’ aqua che puo (lare in uot vafo qua- 
dro , largo un piede , e altrettanto lungo , e 
alto pcli 80 libre cioc oncie 960 conforme ali’ 
ifperienza del Villalpando che è quafi deltutto 
conforme alla mia : Impcrchiocchc ritrovai chc 
quell’ aqua la quale pefara 640 oncie era poco 
meno di due terzi di un piede cubico. Dal che 
viene in neceflària confeguerza , che fe due terzi 
di un piede d' aria pela un’ oncia, un piede inticro 
pefara un’ oncia e mezra. 

Terzo, fuppongo che ognigran vafo fi polïk 
vuorare da tutta, o almeno qualî tutta i’ aria; 
e cio dimoitrero fard in varij modi nell’ opéra 
dclf arte maeftra, comme fpiegaro à fuo luogo ; 
intanto accio tal uno non ftimi che fia una vana 
promelfa , ne infegnato qui uno de più fàcili. 

Piglifi qualfivoglia gran vafo , che fia tondo , 
< abbia un collo , a al collo fia connefik una 
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canna di rame , . o di latta lunga almeno 47 
palmi romani moderni , ed eilendo più lunga 
l’cffetto farà più ficuro ; vicino al vafo fi.» una 
chiaverta che chiuda per tal modo il vafo , che 
non vi pofiâ entrare aria : fi riempia di aqua 
turto il valo con nirra la canna ; poi chiufa h 
canna nclia parte cfifema fi rivolti il valo s) 
che ftia nella parte di fopra , e la parte cft renia 
. délia canna fi fommerga dentro ail’ aqua; e men- 
tre c immerfa nell’ aqua fi apra, accio efca 1’ 
aqua dal vafo, la quale ufcirà tutta reftando piena 
la canna fino ail’ altezza di palmi 4 6 minuti 16 
e tutto il rimaner.te di fopra lârà voto , non po- 
tendo cnrrar aria per alcuna parte ; allora fi chiu- 
da il collo del valoccn la chiavetta, e fi avrà 
il valo vuoto; che fe alcuno non lo crede lo 
pefi y e ritroverà che quanti piedi cubici d’aqua 
fono ufeiti da elfo , altre e rame oncie e mezze 
oncie di meno peferà diquello pefava prima, 
quando era pieno di aria ; il che bafta , per il 
mio intento , non volendo qui difputarc’, fc refit 
vuoto d'ogni forte di corpo ; del che difeorrero 
a fuo luogo, diffendendo che non puo eilèr vacub , 
e infieme moftrando che non vi relia corpo , il 
quale fia di alcun pefo. 

Quarto, fuppongo efièr verc ed infallibili le 
dimoftrationni del libro ne 11 diüuclide x»- 
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tcvute da tutti i filolofi e matematici cd evidentî 
per manifefta ifperienza; nelle quali fi prova, 
che la fuperficie delle pâlie o sfere crefcc in ra- 
gione duplicata dclli loro diametri , dove che 
la folidità crefcc in ragione triplicata delli mc- 
defimi diametri : ed accio quefto fi poifa intert- 
der da turti : fi deve faperc che allora la ra- 
gionc , o proportionne c duplicata , quando 
fi pigliano nre numeri in tal modo, che il terzo 
contenga il fecondo tante volte , quante il i'econ - 
do contienc il primo , corne neli’ elèmpio qui 
porto 

i 1 4 

1 3 9 

I 4 1 6 

dove il terzo numéro 4 contiene il'{ècondo nu- 
méro 1 tante volte quante il 2 contiene f 1 , 
cioc due volte -, e fimilmente , il terzo numéro 
9 contiene il fecondo 3 tante volte , quante il 
tre contiene 1’ uno , cioè tre volte. 

Allora poi la proportionne c triplicata , quan- 
do fi pigliano quatro numeri in modo talc, che 
il quarto» contenga tante volte il terzo , quante 
quefto contiene il fecondo , ed il terzo con- 
tenga tante volte il fecondo , quante quefto , 
contiene il primo , corne fi vede in quefto alct» 
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Dimoftra dunque Euclide che la fuperficie délie 
pâlie , o sfere crcfcc in proporzione dupfeara 
delli diamenri , cioc fe pigliaremo due pâlie , 
una delle quali fia di diamerro grofTa il doppio 
delf altra , per efcmpio una di un palmo di 
dianietro , l’altra di due ; la fuperficie délia 
palla di due palmi fârà quattro voire più gran- 
de délia fuperficie délia palla di un palmo; ' 
e che turto il corpo , o lolidità délia palla , 
di due palmi crclccndo in proporzione tripli- 
cata farà otto voire più grande , c per confc- 
guenza otto voire più pefante délia palla di un 
palmo di diamerro; ficchè la fuperficie délia ma g- 
giore alla fuperficie délia minore farà corne 4 à 
1 , e la lolidità farà corne 8 à 1. La quale verità 
olrre la dimoftrazionc fpeculativa fi puo vedere 
in pratica , pefando 1* aqua che empie una palla 
di un palmo di dianietro , e quella che empie un' 
altra palla di due palmi : con il che avremo la 
proportione triplicata délia folidità : la propor- 
tions poi duplicata délia fuperficie la ritrovare- 
mo mifurando la fuperficie delle medelime pâlie, 
o vafi : dove di paiTaggio avverta una regola 
utile ail’ economia, e fparamio nella fpefa de’ 
materi^i, volendo fitre botti per tener vino # 
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facchi , o alrri vafi necefiàrij : ci oc che facendo 
una fola botte con quci Icgnami con i quali le 
11 e fatcbbero duc, quella botte fola terrà in fe 
il doppio di vino di qucilo-, che lurebbcro n:tte 
due le boni -, cosi anche , fc la medefima tda , 
che forma due facchi li unira infieme faccndonc 
nn facco folo , quefto folo facco terrà il doppio 
più grano di qucllo , che tenevano li due facchi. 

Quinto , fuppongo con tuni i filofoft , che 
quando un coipo è più leggicro in fpetic , corn’ 
effi parlano, di un’ altro , il più leggicro afeende 
nclf altro più greve, fe il più grève, fia corpo 
liquide ; corne una palla di legno , afeende fopra 
1’ aqua , e galleggia perché è più leggiera in 
fpetie dell’ aqua •, cosi anche una palla divetro 
tipiena d’ aria galcggia fopra 1’ aqua , perché 
febbene il vetro c più grève dcll’ aqua tutro il 
cotpo perù délia palla pigliando il vetro infieme 
con 1’ aria c più leggiero di quello che fia al* 
trettanto corpo di aqua : che quefto è 1’ eflere 
più leggiero in fpetie. 

Prefuppofte quefte cofc , certo è che fe noi 
potdlimo fare un vafo di vetro , od’ altra ma- 
teria , il quale pefafte meno dell’ aria , che vi 
fta denrro, e poi ne cavaftimo nttta 1’ aria, nel 
mode; infegnato di fopra ; quefto vafo rcftarebbfi 
più leggiero in fpetie dell’ aria medefima j ficchà 
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per il quinto fuppofto galleggiarebbe fopra l’ aria , 
ed andrebbe in alto. Per efempio , fc poteflimo 
fare un vafo di vetro , chc tcndTe un piede di 
aqua , cioè ottanta libre , e folle tanto fotrile , 
che pelade menodi un oncia, e mezza; cavata che 
ne folle Y aria , la quale per la prima c fécon- 
da fuppofizione pesarebbe un* oncia e mezza , 
ellb vafo relUrebbe più leggicro dell’ aria me- 
delïma , ed alcenderebbe fopra elTa loftenuto dal- 
La propria leggierezza. Quefto'valo avvcgnachè 
capace di un piede di aqua nulladimeno cosi fot- 
tile , che pefi meno di un oncia e mezza non 
H puo fare ne di vetro ne di alcra materia ficchc 
refti fodo , e confidente ; ma fc noi faremo un 
valo molto più grande con il doppio di vetro 
avremo un vafo , che terra quattro volte più 
d’ aqua , cioc quattro piedi e per confeguenza 
fei oncie d‘ aria ; eflendochè per il quarto 
fuppollo la capacità dcl vafo crelce al doppio 
più ddla fu; perfide; onde chi facelîe un vafo 
capace di quattro piedi d’ aria, e che pefalTe 
meno difeî oncie, cavatene le fei oncie , d’ aria , 
farebbe più leggiero dell’ aria : ed il fare quef- 
to le ondo valo certo c al doppio meno dif- 
ficile che fare il primo. Ma perché ancor quef- 
to fecondo non è forfi fattibile tanto leggie- 
10 , che fia meno di fei onde , «fia capace 
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di qtiartro piedi d’ aria , fe ne fâccia un altra 
maggiorc , il qualc lia al doppio capace del fe- 
condo, cioè di otto piedi , e per conlèguenza 
di 1 2 onde di aria , il qualc pc(î meno di do- 
ded oncie •> ed il fure quefto terzo vafo farà più 
facile che il fecondo. In fomma fi vada crefcendo 
F ampi zza del valb , poichcquefta crefcerà fem- 
pre più di quello che crelca la fupcrficie , cioè 
la niateria cd il pefo , con cui fi fabrica : onde 
arrivar mo ad una taie grandezza , che ancor che 
fia furto di materia foda e pefante : il pefo perà 
dellaria che conrcrrà in le, farà maggiore del 
pefo délia materia che compone la fuperficie di 
ello vafo -, perché corne fi c detto la capacità , 
e grai.d.zza crefce al doppio délia fuperficie. 

Vediamo ora di quale determinata grandezza 
fi pofla tare un vafo di rame condotro fottile si , 
ma non tanto clie fia difficile il farlo; e poniamo 
che la fottigliezza del rame fia talc , che una 
laftra di efl'o' larga e lunga un piede pefi tre on- 
cie , il che non è cola difficile. Faremo dunque 
con quefto rame tirato alla detta fottigliezza un 
valb rondo , il diametro , o grolTezza del quale 
fia di 14 piedi : dico che quefto vafo peferà 
meno di quelle che pefi F aria che vi fta dentro ; 
fi che cavatane fiiori F aria , e reftando il valb 
più leggi.ro <ii ugual mole di aria neceiTariamen- 
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te ufcendcrà da le ItelTo fopra 1 ’ aria. Per dimof- 
rrarlo mi fervo deilc regole infailibiii che dà Ar* 
chi.r.ede per mifurare una sfera \ dicc dunque, 
ed è dimoftrazione ricevuta da tutti , che la pro- 
ponione del diametro alla circonferenza di un 
rircolo , c corne 7 a zi poco meno; cioc fe il 
diametro è 7 piedi , la circonferenza e il giro 
farà 21 piedi ficchè ponendo il noftro vafo di 
14 piedi di diametro, la circonferenza 'farà di 44 
perché corne 7 à zi cosi c 14 à 44. Per vedere 
poi di quanti piedi quadii fia tutta la fuperficie 
del vafo rondo , infegna che fi deve multipb- 
care eflo diametro per la circonferenza ; ficchè 
multiplicheremo 14 per 44 cd avremola fuperfi- 
cie di quefto vafo tondo , che faranno 616 piedi 
quadri di laftra di rame , ciafcuno de’ quali ab- 
biamo porto che pefi tre oncie , ficchè multipii- 
cando 616 per 3 avremo 1848 oncie; die è il 
pefo di tutto il rame con il quale è fabricata la 
palla, cioc libre 154. Vediamo orâ fe 1 ’ aria 
che fi contienne in quefto valb pefi più di 154 
libre poichcfecos! c, cavatane 1’ aria reliera il 
valb più leggicro di lei : e quanto farà più leg- 
giero délia, medefima , altrettanto pclo potrà al- 
zare feco , cfollevarlo in ar a. Pet vedere il pelo 
deiT.ariache vi (la dentro, bifogna vedere quanti 
piedi cubici di aria contenga , ciafcuno de’ quali 
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abbiamo moftraro che pefa un’ oncia c mezza. 
Per cio tare infegna di nuovo Archimede , che bi- 
fogna multiplicare il femi diametro , che farà 
piedi 7 , per la terza parte délia fuperficie che 
farà 20 y e 4» il che fatto , avremo la capacira 
dcl vafo , che farà piedi 1437 c un terzo, e per- 
che ogni piede di aria pefa un’ oncia , e mezza , 
farà il pclo di tutta 1’ aria conrenuta nel vafo 
oncic z 1 y 5 e due terzi cioè libre 179 , oncie 7 
e due terzi. Avendo dunque veduto che il rame , 
di cui è fbrmato il vafo pela (olo 154 libre relia 
il vafo più leggiero dell* aria 2 y libre , oncie 7 
c duc terzi , corne aveva propollo di dimoltrare; 
fi che cavata fuori quelV aria , non folo falirà lo- 
pra 1’ aria , ma potrà drar feco in alto un’ pclo 
di 2 y libre e oncic 7 e due terzi. 

Ma accio che polla alzar maggior pefo , e 
follevare uomini in aria pigiiaremo il doppio di 
rame, cioè piçdi 1232 che fonô libre di rame 
308 con il qualrame duplicato potrtfmo fabri- 
care un vafo, non folo ai doppio più capace, 
ma quattro voltc più capace del primo , per la 
ragione più volte rcplicata délia quarta fuppo- 
fitione ; e per confcguenza 1’ aria , che fi con- 
terrà in detto vafo làrà libre 718 , oncie 4 e due 
terzi si che cavata queft* aria dal vafo , .qucllo 
Tellerà 410 libre e oncie 4 e due terzi, più leg- 
giero 
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giero di akrcrtanc' aria , e per confegucnza potrà 
follevare tre uomini , o due almeno ; ancor clie 
pefino piu di otto pefi per uno. 

Si vede dtinque manifeftamente , che quanto 
più grande fi furà la palla , o vafo fi potrà an- 
che adoperare lallra di rame o di latta più 
groflà , e foda -, impcrciocche febbene crefcerà 
il pelb di cfîb , crefcerà perd fempre più la ca- 
pacità del medefimo vafo j e per confegucnza il 
pefo dell’ aria -, onde potrà fempre alzare in aria 
maggier pefo. 

Da cio fi raccoglic facilmente , corne fi pofià 
formare una machina la quale a guifa di nave 
camini per 1" aria -, fi facciano quattro pâlie cidf- 
cuna delle quali fia atta ad alzare due o tre uo- 
mini , corne fi è detto poco avanti ; le quali fi 
votino dalT aria nel modo fopra moftrato. Quelle 
fi connetrano mfieme con quattro legni , fi fonni 
una machina di legno fimile ad una barca , con 
il fuo albero , vele , e remi : e con quattro fitni 
uguali fi leghino aile quattro altre pâlie , dopo 
che fi Cira cavata fiiori 1* aria , tencndole legate 
a terra accio non sfuggano e fi foilevino prima 
che fiano entrati gli uomini nella macchina •, al- 
lô ra fi fciolgano le fiini rallentandolc tutte nel 
S medefimo tempo : cosi la barca fi folleverà fopra 
1’ aria,, e portera feco molti uomini più o meno 
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conforme la grandezza de lie pâlie , i quali potran- 
no fcrvirfi delle vele, e de’ remi a fuo piacere 
per andare velocilfimamente in ogni luogo lino 
fopra allé montagne più alte. 

Mamentre riferiico quella cola rido tràrae lleflo 
parendomi che fia una favola non meno incre- 
dibile , e ftrana di quelle , che ufeirono dalla vo- 
lontariamente pazza fanulia del lepidiiHmo capo 
di Luciano \ e pure dall altro canto conofco chia- 
«ameute di non avéré errato nelie mie prove , 
particolarmcnte avendole cpnferite a moite per- 
fone intendenti e favie ; le quali non hanno fa- 
puto ritrovarc errore nel mio dilcorfo ; ed lianno 
folo defiderato di poter vedere la prova in una 
palla , che da fe llelïà faliflè in aria -, quale avrei 
farta volontieri prima di pubblicare quella mia 
Inventione , fe la povertà religiofa che profelîb 
«ni aveife permeflo lofpendere un centinajo di 
ducati j che forabbero d’avantaggio per foddis- 
fare a si dilettevole curiofità -, onde prego i lcr- 
tori di quefto mio libro a quali veniflè curio- 
fità di fore quella efpcrienza che mi vogliano 
ragguagliare del fuccellb , il quale fè per qudche 
difFetto commefïo nell’ operare non foràflè feli- 
mente potrô forfî additarli il modo di correg- 
gere T errore *, e per animare maggiormente ciaf- 
cuno alla prova voglio Icioglicre alcune dilîicoltà. 
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çhe potrebbero opporfi in ordine alla pratica di 
quella invcnzionc. 

Primieramente puo ritrovatiî dîfficoltà in vo 
tare la predetta palla ovafo nel modo di fopra 
inlegnato, richicdendofi il rive i tare fopra la canna 
la palla , mettendo Ln alto la palla , che prima 
pofava in terra , il cne certo non fi porrebbe farc 
fenza qualche maccliina , con difficoltà , liante 
la grandezza del vafa, o palla tufta ripiena 
d’ aqua. A quefto fi puo remcdiare in modo che 
non fia neceflario di muovere la palla. Si collo- 
chi dunque la palla in Iuogo alto almeno 47 
palmi e nella parte difotto fia conncllb alcollo la 
canna di 47 palmi , la quale fi chiuderà nella 
parte inferiore pofeia fi empira di aqua il vafa 
con tutta la canna per un altro foramc nella parta 
fuperiorc -, picno che farà , fi chiuderà il detto 
forame con una vite , o chiavctta , e volcndolo 
votare bafterà aprirc la parte ellrema délia canna 
immerfa in un vafo d’aqua, accib ufeendo f aqua 
dal vafo non vi pofifa fottentrar aria •, ufeixa che larl 
tutta 1’ |aqua fi chiuderà la chiavctta del collo del 
vafo e fi lèvera via la canna , co$î avremo il vafo , 
il quale le non farà del tutto voto di aria , del 
che non voglio qui difnutarc , certo è che almc- 
no pderà tante uncie e mezza di meno, quanti 
fono i piedi d’ aqua che prima contenev* nella 
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fua capacità, il che bafta per il mio intento; ed 
è già ftato provato con 1’ efperienza, corne ho 
dctto di fopra : devefi folo ufare diligenza in 
fere che le chiavi , che chiudono il vafo fiano 
ferre efattamentc in modo che non vtpofia en- 
trer aria per le commeflure. 

Secondo , fi puè fare difficoltà in ordine alla 
fottigliezza del vafo; poichè facendo gran forza 
F aria per entrer dentro ad impedire il vacuo , 
o almeno la violenta rarcfazzione , pare che do- 
vrebbe comprimerc cflb vafo , e fe non rom- 
pcrlo , almeno fchiucciarlo , c guaftarc la fua ro- 
tondità. 

Aquffto rifpondo , che ciô avvenirtbbe quando 
il valo non foife rondo ; ma cflcndo sferico 1’ aria 
lo comprime ugualmenre da tutte le parti si , che 
più tofto lo raffoda , che rompcrlo : cio fi è 
veduto per ifpcrienza in vafi di vctro , li quali 
ancor che fatti di vetro groffo , e gagliardo , fe 
non hanno figura tonda, fi lompono in mille 
pczzi ; dovc alf incontro i vafi tondi di vetro 
ancor che fbrriliflîmi , non fi rompono ; ne è 
necefiaria una pcrfernffima rotondit.; ma bafta, 
chenon fi feofti molto da una taie figura sfcrica. 

T erzo , nel formare la palla di rame fi potran- 
no fare due mezze pâlie e poi connetterle*infie- 
me , e feldarlc coa ftagno al modo folito; ovvero 
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famé moite parti , e fimilmente uni rie \ nelche 
non fi pub ritrovare difficoltà. 

Quarto, puo nafcere difficoltà 'circa l’altezza 
alla quale falirà per 1’ aria la nave-, poiche s’ella 
fi follevalTe fopra tutta l’ aria che communemen- 
te fi ftima cflèr alta cinquanta miglia più o meno 
comc vedremo dopo , feguitarebbe che gf uo- 
mini non potcfTeto refpîrare. 

Al che rifpondo, che quanro più fi va in alto 
neir aria, ella è fempre più fottilc e leggiera; 
onde arrivata la nave ad una certa alrezza non 
porrebbe falire più alto, perché 1’ aria fuperiore 
eiîcndo più leggiera non farebbe atta a fofteher- 
la , fi che fi fermera dove ricrovcrà 1’ aria tanto 
fottile, che fia uguale ncl pelb a tutta la ma- 
china ; con la genre , che vi fia fopra. Quindi 
accio non vada troppo alta, convcrrà caricarla 
di pefo più , o meno conforme ail’ altezza , alla 
quale vorremo falire ; ma fe ella pure faliflè trop- 
po alto , fi puô a cio rimediare facilmente con. 
aprire alquanto le chiavette dtlle pâlie lalcian- 
dovi entrare qualche qtiantità di aria ; imperoc- 
chè perdendo in parte la loro leggierezza fi 
abbafleranno con tutta la nave ; corne ail’ in- 
contro fe non faillie alta quanto defiderumo, 
potremo farla falire con alleggerirla di quei pefi 
che vi metteremo fopra. Cofi parimente voiendo 
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difcendere lino à terra fi dovrà aprire le chia- 
vetcc dei vufi ; perchiocchè entrando in elïï a poco 
a poco 1* aria pcrdcranno la fua leggierezza , e 
fi abbaflêranno a poco a poco fino a deporre la 
nave in terra. 

Quinto, alcuno potrebbe opporre,che qucfta 
nave non pofla eflcr fpinta pervia di terni , per- 
ché qucfti in tanto fpingono le navi per 1’ aqua, 
in quanto 1* aqua fi refiftenza al remo , laddove 
1’ aria . non puo farc tal refiftenza, 

Aquefto rifpondo , chc 1’ aria benchè non fac- 
cia tanta refiftanza al remo quanto fa 1* aqua pet 
«fier più fottile , c mobile ; fa ptfro notabile re- 
fiftenza , e tanta quanta bafterà à fpingere la na- 
ve; poichè quanto è minore la refiftenza chc fà 
1’ aria al remo, altrettanto c minore la refiftenza 
che fa al moto délia nave ; onde con poca re- 
fiftenza di remo potrà muoverfi agevolmente: 
oltre che rare volte farà necellàrio adoprare i 
remi, mentre nelf aria fempre avremo qualche 
poco di vento , il qualc ancorchc deboiliftîmo 
farà fu/ficientc a muoverla velocemente ; e quan- 
do anche folle vento contrario allanoftra naviga- 
tione , infègnerô altrove il modo di accomodare 
I’ albero delle navi in modo , chc poilâno cam- 
m inare con quai fi voglia vento non folo per 
*rià , ma anche per aqua. 
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Seflo, maggiore c la difficolrii di rimediara 
ail’ impcto troppo grande , con cui il vento ga- 
gliardo potrebbe fpingere la nave sî che correflè 
pericolo di urtare nei monti , che fono i fcogli 
di queflo oceano dell’ aria j overo di fconvol- 
gcrfi e ribaltarfi : Ma quanto al fecondo dico 
che difficilmente potrà da venti fconvolgerit turto 
il pefo dclla machina , con molti uomini cho 
ftandovi lopra la premeranno in modo che fem- 
pre contrapeferanno alla leggierezza delle pâlie ; 
ficchè que fie refleranno fèmpre in alto fopra la 
nave , ne mai la nave potrà alzarfi fopra di loro : 
oltre che non potcndo mai la nave cadere a 
terra , fc nôn entra aria nelle pâlie ; ne eflendovi 
pericolo d’afl'ogare nell* aria, corne nell’ aqua, 
afFerrandofl gl’ uomini a legni , o corde délia 
machina iàrebbero fleuri di non cadere. Quanto 
al primo confeflb che quefla noflra nave potreb- 
be corretc molto pericolo ; ma non maggiore* 
di quali , a’ quali foggiaciono le navi mariti- 
me ; pcrciocchè corne quelle , cosi quefla po- 
trebbe fërvirfi dell’ ancore , le quali fàcilmente 
fi attaccherebbero agi’ alberi : oltre che queft’ 
oceano dell’ aria , benchè fia fenza lidi , ha pero 
queflo vantaggio , che non bifbgnano i porti ove 
ricovcrarfi la nave, potendo ogni qualvolta vede 
il pericolo prender terra, e difeendere dall’ aria- 
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Altre difficoltà non vedo che fi poflâno oppor- 
rc a quefta invenrione , roltane una , che a me 
fembra maggiorc di tune le alrre , ed è che Dio 
non lia per mai permette re che una talc machina 
fia per riufcire nella pratica , per impedire moite 
confeguenze , che pertabarebbero il govemo ci- 
vile , e politico tra gli uomini : Imperciocchè 
chi non vede, che niuna città farebbe Itcura dalle 
forprefe , potendofi ad <?gn’ ora portar la nave 
a dirittura fopra la piazza di efTe , e lafciatala 
calare a terra difccndcrc la genre ? L’ ifteflo ac- 
caderebbe nelle ebrti delle cale private; e nelle 
navi cite lcorrono il mare, anzi con folo difccn- 
dere la' nave dall’ altezza dcli’ aria , fino aile vcle 
dclla nave maritima potrebbe troncarle le funi ; 
ed anche fenza difccndcrc , con ferri , che dalla 
nave fi gettafiero a baflb Iconvolgere n vafeelli 
uccider gl’ uomini , ed incendiare le navi con 
fiiochi artificiali con pâlie , e bombe ; ne folo 
le navi , male café , i caftelli e le città , con ficu- 
rezza di non poter efier ofFefi quelli , che da una 
fmifurata altezza le faccllêro prccipitare. 
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EXTRAIT DE BORELLI. 

Jos. AlphoAsi Borelli, Neapolitani Ma- 
thefeosProfefloris, demotu animalium. Pars 
prima, cap. XXII de volatil, propofitio 204. 

Est impojfibîle , ut hommes propriis viribus 
artificiofc volare pojffïnt. 

T Ri A potiffimum in volatu confiderari debent: 
primà , facilitas motiva à qua corpus animalis 
per acrem fufpendi debet ; fccundô , infiniment» 
idonea , qux funt 'aLx : tertio , rdîftentia corpo- 
ris gravis ejufdem animalis. Gradus virtutis mo- 
tivât dignofcitur à mole & quantitate mufculorum, 
qui defliniti funt ad fle&enda brachia , feu ad 
remigium alarum exercendum. Et quia vis moti- 
va alarum in avibus oflenfa eft deciesmillies major, 
quàm fit refiflentia ponderis earundem , utque tam 

enormem excellivum virtutis motivai natura avibus 

/ 

largiretur , auxit valdè molem mufculorum pecto- 
ral ium , & folerter imminuit pondus tctius cor- 
poris ejufdem avis , ut fuprà infinuavimtis. 

Quando ergo quxritur , an homines propriis 
Viribus volare poffint, videndum eft, an vires 
motivar mufculorum pcdoralium ( quorum vires 
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indicantur Sc menfurantur à vaftitate eorunder» 
mufculorum , codem exceffu , Icilicer deries mil- 
lies fuperent refilientiam pondcris totius humani 
corporis , una cum pondéré ingentium alarum , 
qua: brachiis aptari debent. Et parer, quod motivae 
vires pcCtoraliom mufcuiorum in hominibus mul- 
to minores funt , quàm nccellïtas volatils exigit, 
quia in avibus moles & pondus mufculorum, 
alas flcCicntium , non eft minus una fcxta parte 
ponderis totius corporis ejus. Ergo opporteret ut 
mufculi pectorales hominis penderent , plufquam 
una pars ferta ponderis totius corporis ejus : fie 
enim brachia cum annexis alis vibrando , exercerc 
poffenr vires , decies millies majores pondéré ipfo 
corporis humani. At longe abfunt à tali excclTu 
cum prxdiCfi mufculi peCtorales nec centefimam 
partem ponderis totius hominis arquent. Quaprop- 
ter , aut vires mulculorum augeri debereat , aut 
pondus humani corporis imminuendum eficr , ut 
proportio fimilis fierei ei , qui in avibus exiftio. 

Hinc deducitur, omnino fabulofum fuilïèar- 
tificium Icarium , utpote impoflïbile : nam nec 
mufculi pectorales hominis augeri, nec pondus 
humani corporis minui poteft ; Sc adhibita qua~ 
cumque machina veCtis aut alterius fimilis orga- 
ni , licet ejus momentum augeri polfir, nunquam. 
taraeu xquç velocitex lefiftentu moyehitur , ac 
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potentia impellit ; Sc proindc alarum vibratio , 
fatfta à mujculorum conrra<5tione non poterit vi 
machinxeadem velocitate furfumimpellere corpus 
grave hominjs , qua ipfi mufculi conrrahuntur. 

Reliât folummodo imminurio ponderis huma- 
ni corporis non abfoluta , qux impoflibilis cft , 
fi remanerc integra cjus machina debet \ fed 
fpecifica & refpe£tiva ad fluidum aëreum ficuti 
lamina plumbi fuper aquam innatare poteft, fi 
ci addatur tanta fubcris moles , qux rcddat com- 
pofitum ex plumbo & fubere xque grave, ac 
pendet aqux moles xqualis parti demerfx ex 
Archimedis do&rina. Et hoc artificio utirur 
natura in pifcibus , in quorum vent rem inlèruit 
vejîcam aëre plenam, cïim qua in iplà aqua xqui- 
librari portimt , ita ut ibidem quiefcant , non 
fccus ac fi ertertt moles aquex. 

Hoc eodem artificio quidam recentiores fibi 
fuafcrunt , xquilibrari porte pondus humani cor- 
poris cum ipfo acre , addita nimirum vafla vejica 
vacua , vel rariflimo fîuido repleta , rantx am- 
plitudinis , ut portir in rtuido aëreo fufpender*' 
corpus humanum, unà cum phiala. 

At quàm fit vana eorum fpes , facile perci- 
pimus , cum fabricari debeat vefica ex duro 
aliquo métallo , veluti ex ære , aut aurichal- 
eo , ex cujus interno ventre acr omnino exfur- 




14 0 Recherches 

gatur , & tollatur , fitquc tant* vaftitatis , ut 
vas tara glande in medio acrei fluidi occupet 
fp&tiura aeris quod xque pendeat , ac vafta phiala 
metaliica, una cum ipfo hominc ei alligaro : 
qu* proinde pius quàm viginti duo mille pedes 
cubicos occupare deberct ; & îdeo lamina ilia 
Iphxrica ad infignem fubtilitatem redigi' debe- 
iet. 1 alis porro membranolà phiala , nec fabri- 
cari, ncc confervari poflet, neque ullo organo, 
pneumarico exinaniri poflet, .& multo minus ope 
hydargyri , cujus tanta copia nec repetiretui in 
terra nec tra&ari poffet , & llcct immenfa ilia 
vacuitas induceretur , tamen membranofum illud 
vas xreum refiflere non poflet contra validant 
aeris compreffionem quj» vas illud diflringeret, 
aut contunderet. 

Omitto quod tanta machina arque gravis fpe- 
cie , ac aër eft , in eodem prxcifo xquilibrio 
cum acre confervari non poflet ; & ideo aut in- 
vite afeenderet ad fupremum aeris confinium ad 
inftar nubium, aut caderet in terram. Rurfus 
movori tanta moles volando non poflet ob aeris 
refiftentiam , ficut plum* , & ampullx aqux fpu- ' 
mofæ difficile per aerem moveri poflunt cum 
potius à qualibet levi aura impellantur , ficuti nu- ‘ 
bes , aëri xquilibrat* , à quolibet vento agitantur. 

Hinc admiratio ceflat , quare natatum pifeium 
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m aquam tam taciicm & voktum avium per 
aërcm natura tam difficilem inftituît , qux aiiuo- 
de ubique compendia ftudiofe fcCtari folet : vide- 
mus enim , quod pifces fponte , & abfque ullo 
laboriofo conatu fufpenfi & xquilibrati, in medio 
aquæ perfiftcre poflunt, 8c facillime afcendcre, 
& per eam defcendere -, 8c folumnjodo vi inuf- 
pilorum transferuntur tranfverft & oblique ve- 
loci curfu. E contra aves innatare non poflunt 
in medio aè'ris , fedfufpendi dcbent violenria con- 
tinua à vi & fâcultate projeditia non extema , 
fed naturali & intrinfeca , contrahente mufculos 
peéècmilcs, à qua frequens faims peî aërem repe- 
rantur , qui rcquirunt vim ingentem ; co quod 
non funt innixis pedibus folo firmo , fcd innixis 
qlis fuper fluidiflimum , 8c maxime diftrahibir 
lem aërem. 

Aflëro nihilominus , quod a»ftio volatus non 
eft prolixa , immo cil fimpliciflîma , & tacülima 
inter modos poflibiles , quibus vobtus cffici po- 
terat. Et ratio quare non fit eodem modo , ac 
natatus , eft quia natura non aggreditur impof- 
fibilia : quippe'aqux vaide ponderofir facile pif- 
ces xquilibrari poterant : af eft impdflibile ut 
aves, compofitx ex ojfibus , carnibus & Jiuo- 
ri bus y, bis milliet gravioribus aëre , cum eo xqui- 
libntri poflènt. 
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ADDITION. 

Le Mercure de France du 1 z Juin , contient 
une lettre écrite de Caën , où Léibnics eft pré» 
fente comme ayant; droit à l’invention de l’art 
du vol. L’auteur de cette lettre n’a pas allez 
étudié ce favant illuftre. 11 s’eft lèrvi de l’édi- 
tion de M. du Tens, faite à Genève, chez les 
frères de Tournes. Le partage qu’il en a extrait 
page 13 , de la féconde partie du tome II, 
eft exaA , 8 c il contient une théorie inexécu- 
table. Léibnits y offre idéellemcqt à l’imagina- 
tion , un globe de verre > mais il favoit très- 
bien qu’on ne peut pas fe le procurer artez grand 
& allez folide pour qu’après en avoir pomp/S 
l’air , il fut tout à la fois plus léger que l’ait 
déplacé, capable de réfifter à la preftion de l’air 
environnant , & d’enlever le poids de l’homme, 
Aulîî lorfqu’il traite de la pratique de l’art, aux 
pages fuivantes 84, 85 & 84 , où le verre eft 
rejetté , il y commente & critique Lana, & con- 
clut que , fi le rayon de la fph?re étoit tel qu’il 
i’exigeoh , l’épairtcnr du métal devrait être tri- 
partie de pied , ce qui eft moins que ~ de pou- 
ce, & ne peut pas fc faite. Quod Ji fpheeret 
radius cjjtt ut Fran. Lana voltbat ,crajftties mt~ 
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talli deberet effe pedis , id tjl , minus quàm 
dnccniefuaa pars polhcis , quod jieri nequit. 

Ce problème eft-il réfoluble en agrandiifant 
ia fphère ? Léibnits en affirme la poffibilité théori- 
quement-, toutefois , ajoute-t-il , dans la pratique 
la conftru&ion d’une fphère aufïï immcnfe , meme 
de métal , cuivre ou fer , furpaflè les forces de 
l’homme. Ainfi Dieu , s’il cft permis de le dire , a 
oppofé ce verrouii aux efforts humains. In praxi 
tamen tara immenfe magnitudinis fphœras con* 
Jicere , & quidem ex métallo, velut cupro aut 
ftrro , fuperat vires humanas. Itaque hic pef- 
fulum , ut fie dicam , humanis conatibus ob- 
didit Deus. 

Je conclus donc que Léibnits n’a rencontré 
qu’une porte fermée au verrouii , où MM. de 
Montgolfier ont trouvé une bonne clef! 

Léibnits a rapporté, tome VI, pages 298, 
313 & 319, une penfée de Campanella , que 
f homme pourrait trouver l’art du vol , fi fa fa- 
geffe acquérait un plus grand eflor; & deux 
anecdotes, l’une de Dufon, mécanicien, qui avoir 
promis envain aux princes de Brunfvick , une 
machine pour voler -, l’autre de Buratirîi , qui , 
dans fa jeunefle , en avoit fait un modèle. 




ERRATA ET OMISSIONS. 



Page f , lig. ii , confédérées , lif. çonfidcrés. 

Ibid. lig. 1 x , extravagantes , lif. extravagant. 

Page 84 . lig. xé , ajoute ^ : M. le marquis d'Arlandes 
a conçu encore deux autres moyens pour éviter les 
dangers du feu, un éteignoir de tôle de la grandeur 
du réchaud pour le couvrir au befoin & fur-tout au 
moment de la chiite -, & deux grands bâtons ou per- 
ches pour placer dans rintérieur de l'Aérofiat , afin 
d’empêcher la chûte de l'enveloppe furie réchaud. 11 
a, de plus, fait fabriquer une ancre pour fixer l' Aé- 
rofiat à fa defccnte. Lan a avoir déjà indiqué ce der- 
nier moyen. 

Page 109, lig. 10, ajoute \ , 8c un pendule pour en 
oblcr^er les ofcillations aux différentes hauteurs. 



APPROBATION. 

T; 

«/ ’AI lu par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux, 
les Recherches fur l’art de voter , pour fervir de 
fuppUment d la Defcription des Machines aéroflati - 
ques : je n’y ai rien trouvé qui puiiïe en empêcher l’im- 
prefiion. A Paris, ce x Juillet 1784. Signé , Sage. 



Le Privilège (ê trouve au Volume de la Defcription 
des Expériences de la Machine aéroflatique de 
MM. de Montgolfier. 
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